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NOTICE’

suri

M. LEICOMTE DE VÔLNEY.

M . . Cossunnn-ançons CHASSE“!!!
DE VOLNEY était né en I757 à Craon ,

dans cette condition mitoyenne, la
plus heureuse de toutes, puisqu’elle
n’est déshéritée que des faveurs trop

périlleuses de, la fortune, et que les
avantages sociaux et intellectuels y sont
accessibles à une ambition raisonnable.

Dès sa première jeunesse, il se voua
à la recherche de la vérité, sans se
laisser elfrayer par les études sérieuses ,

qui seules peuvent initier à son culte:

’ Lue à la Chambre des pairs (séance du

14 juin 18:0), par M. le comte Dnu.
a



                                                                     

ij I NOTICE
A peine âgé de vingt ans, mais déjà

muni de la connaissance des langues
anciennes, des sciences naturelles et de
l’histoire, déjà accueilli parmi les hom-

mes qui tenaient alors un rang distin-
gué dans les lettres, il soumît au juge-
ment d’une illustre académie la solu-
tion de l’un des problèmes les plus dif-

ficiles que nous ait laissés à résoudre
l’histoire de l’antiquité.

Cet essai ne fut point encouragé par
les hommes savans qui en étaient les
juges : l’auteur n’appela de ce juge-
ment qu’à son courage et à ses efforts.

Bientôt après, une succession lui
étant échue, l’embarras fut de la

dépenser (ce sont ses propres expres-
sions.) Il résolut de l’employer à ac-

quérir, dans un grand voyage , un
fonds de connaissances nouvelles, et
se décida à parcourir l’Égypte et la

Syrie. Mais pour visiter ces contrées
avec fruit, il fallait en connaître la

.47 . .-...A



                                                                     

snn l. ne VOLNEY. iij
langue. Cette difficulté ne rebuta point
le jeune voyageur; au lieu d’apprendre
l’arabe en’Europe, il alla s’enfermer

dans un couvent de Coptes , jusqu’à ce

qu’il fût en état de parler cet idiome
commun à tant de peuples de l’Orîent.

Cette résolution prouvait déjà une de
ces âmes fortesqu’on“ peut s’attendre à

trouver inébranlables dans les épreuves

de la vie. “ ’ ’
Quoiqüe letvoyageur-eût eu.à nous

entretenir, comme un autre, de ses
peines et de quelques périlsvsurmontés

par son courage, il sut se mettre au-
dessus de latfa’iblesse qui, le plus sou-

vent, porte ses pareilslàinous entrete-
nir (le leurs aventures personnelles au-
tant que de leurs ubservations. Dans
son récit il s’éloigne-des sentiers battus;

il ne vous dit point par ou il a passé,
ce qui lui est arrivé, quelles impres-
sions il a éprouvées. Il évite avec soin

de se mettre en scène; c’est un habi-



                                                                     

iv . noncetant des lieux, qui les la long-temps et
bienobservés, qui vous en décrit l’é-.

tat physique, politique et moral. L’illu.

sion serait complète, si on pouvait sup-

poser dans un vieil Arabe toutes les
connaissances; toute la philosophie des
Européens, qui se trouvent réunies à

la maturité dans un Voyageur de vingt-

cinq une. i ’ .Mais quoiqu’il possède tous les ami.
floes par lesquels on répand de l’intérêt

dans le discours , vous ne reconnaisse:
point le jeune homme à la pompe de
ses descriptions ambitieuses; quoiqu’il
soit doué d’une imagination vive et bril- v

lente, vous ne le surprenez jamais ex-
pliquant par des systèmes hasardés les
phénomènes physiques ou moraux qu’il

vous décrit. C’est un sage qui observe

avec les yeux d’un savant. A ce double
titre il ne juge qu’avec circonspection et

sait avouer’quelquefois qu’il ignore les

causés des effets qu’il vient d’exposer.



                                                                     

au M. DE VOLNEY. Y
Aussi son récit :44! tous les carac-

tères qui persuadent , l’giactitudeiet la

bonne foi; et lorsque , dix uns après;
une grande entreprise militaire porta
quarante mille voyageurs sur cette terre
antique, qu’il avait parcourue sans coma

pagnon, sans armes, sans appui, tous
reconnurent un guide sur, uu’nhserva.
teur éclairé dans l’écrivain qui ne sen»

hiait les avoir devancés que pour leur
aplanir ou leur signaler une partie des
diiIicultés de la route.

Ce fut un témoignage unanime qui
s’éleva de toutes parts; pour’rattester

l’exactitude de ses récits, la-iustesse de
ses observations ç’etle Voyage d’Égypte

et de Syrie fut recommande par tous
les mâtages à la reconnaissance et à la

confiance publique.
Avant d’être soumis à cette épreuve ,

cet ouvrage avait obtenu dans le monde
savant un succès si rapide et sigénérai,
qu’il était parvenu jusqu’en-Russie.

v “s



                                                                     

vi normaL’impératrice qui régnait alors sur cet

empire (c’était en 1787) envoya à l’au-

teur une médaillelqu’il reçut avec res-

pect, comme une marque d’estime pour

ses talens, et avec reconnaissance,
comme’un témoignage d’approbation

donné. à. ses principes. Mais lorsque
l’impératrice se déclara l’ennemie de

la France, M. de Volney renvoya cet
honorable présent, en disant : « Si je
l’obtins de son estime, je le lui rends
pour la conserver. n

Cette révolution de 1789, qui venait
d’attirer sur la France les menaces de
Catherine, avait appelé M. de Volpey

sur la scène politique. .
Député à l’assemblée des États Gé-

néraux, les premières paroles qu’il y

prononça furent pour la publicité des
délibérations.

1 Il provoqua l’organisation des gardes
nationales et celle des communes et des
départemens..
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A l’époque où l’on s’occupait de la

vente des biens du domaine (en 1790) ,
il publia un petit écrit où il pose ces
principes : a La puissance’d’un État est

en raison de sa p0pulation; la popula- l
tion est en raison de l’abondance; l’a- l

bondance est en raison de l’activité de

la culture, et celle-ci en raison de
l’intérêt personnel et direct, c’est-ââ ’

dire, de l’esprit de propriété. D’où il

suit que plus le cultivateur se rapproche
de l’état passif de mercenaire, moins il
a d’industrie et d’activité; au contraire,

plus il est près de la condition de pro-
priétaire libre et plénier, plus il déve-

loppe ses forces et les produits de sa
terre, et la richesse générale de l’É-

tat. n
L’auteur arrive à cette conséquence

qu’un État est d’autant plus puissant

qu’il compte un plus grand nombre de
propriétaires, c’est -à -dire , une plus

grande division des propriétés.



                                                                     

viij lO’I’lCl’.

Conduit en Corse par cet “prit
d’observation qui n’appartient qu’aux

hommes dont les lumières sont éten-
dues et variées , il aperçut du premier
cou-p d’œil tout ce qu’on pouvait faire

pour perfectionner l’agriculture dans

ce pays; mais il savait que chez les
peuples dominés par d’anciennes habi-

tudes , il n’y “a d’autre démonstration , .

d’autre moyen de persuaderquel’exem-

ple. Il achèteun domaine considérable
et se livre à- des expériences sur toutes

les cultures qu’il croit pouvoir natura-
liser dans ce climat : la canne à sucre,
le coton, l’indigo, le café, attestent

bientôt le succès de ses efforts. Ces
succès attirent sur lui“ l’attention du

Gouvernement; il est nommé directeur
de l’agriculture et du commerce dans
cette île, où , faute de lumières, toutes
les méthodes nouvelles sont si dimciles

à introduire.
Il c’est guère possible d’apprécier le



                                                                     

son u. ne vomer. ix
bien qu’on devait attendre de cette
paisible magistrature ; mais on sait’que
ce n’étaient ni.les lumières, ni le zèle;

ni le courage de la persévérance. qui
pouvaient manquerà celui qui ensilait
revêtu : à cet égard il avait fait ses
preuves. Ce fut pour céder à un senti,
ment non moins respectable qu’il inter.
rompit lui-même le cours de ses tra-
vaux. Lorsque ses concitoyens du bail-
liage d’Angers l’eurent nommé leur

député à l’Assemblée constituante, il

donna sa démission de l’emploisquîl

tenait du Gouvernement, professant
cette maxime , qu’on ne peut être
mandataire de la nation , et dépendant
par un salaire de ceux qui l’admi-v

nistrent. . »Par respect pour l’indépendance de

ses fonctions législatives, il. avait“:-
nonoè à la place qu’il exerçait en Corse

avant son élection; mais il n’avait pas

renoncé à faire du bien à cepays. Ce



                                                                     

x i NOTICE
noble sentiment l’y ramena après la
Session de l’Assemblée constituante.
Appelé dans cette île par des habitans
qui“ y exerçaient une grande“ influence

et qui invoquaient le secours de ses lu-
mières; ily passa une partie des années

1792 et 1795. ’
ü -A“-sonxretour il publia un écrit inti-

tulé”: Précis deit’état démet de la q

Corsa. Ce fut un acte de courage ; car
ill’-ne’s’agissait pas d’un tableau phy-

sique, mais d’exposer l’état politique

d’une population que plusieurs partis
divisaient et où fermentaient des haines
invétérées. M. de Volney révélales abus

sans ménagement, sollicita l’intérêt de

la Francevenfaveur des Corses, sans
les flatter, dénonça sans crainte leurs

torts et leurs vices; aussi le philosophe
obtint-il le prix qu’il devait attendre
de sa sincérité, il fut accusé par les
Corses d’être hérétique.

Pour prouver qu’il n’était point digne



                                                                     

sun Il. ne vomer. lxi
de cette qualification, il publia, pcuîde ,
temps après ,v unpetitouvrage intitulés a

La toi naturelle, wrPn’ncipcs phy-
siques dota, morale. a . v, a .

Une inculpation bien autrement dam
gereuse ne tarda pas à l’atteindre,“ et

celle-ci, il faut en convenir, était [Réf
ritée. Ce philosophe, ce digne citoyen ,

p qui, dans la première .de nos assem-
blées nationales , avait secondé doses
vœux et de ses talens l’établissement
d’un ordre de choses qu’il croyait favo-

rable au bonheur: de sa patrie, fut ac-
cusé de ne pas aimer sincèrement la
liberté pour laquelle il avait combattu ;
c’est-à-dire, de désapprouver la licence.

Un emprisonnement de dix mois ,’ qui
ne finit qu’après le 9 thermidor, était

une nouvelle épreuve réservée à son

courage. iL’époque où il recouvra sa liberté

fut celle ou l’horreur qu’avaient inspi-

rée de coupables excès ramena les es-



                                                                     

xi] nonceFrits vers ces nobles pensées , qui heu-

reusement sont un des premiers be-
soins des hommes civilisés. Ils deman-
derent aux lettres des consolations,
après tout de crimesel de malheurs,
et l’on s’occupn d’organiser l’instrqu

lion publique. l .Il importait d’abord de s’assurer des

connaissances de ceux à qui on devait
coutier l’enseignement ; mais les sys-
tèmes pouvaient être divers; il fallait
établir les meilleures méthodes et l’u-

nité des doctrines. Il ne sullisail pas
d’egaminer les maîtres, il fallait les

former, en créer de nouveaux, et,
dans cette vue, on institua en 1794 une
école, ou la célébrité des professeurs

promettait de nouvelles lumières aux
hommes les plus instruits. Ce n’était

point, comme on l’a dit, commencer
l’édifice par le faîte, c’était créer des

architectes ,. pour diriger’tous les arts
employés à la construction de l’édifice.
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Plus cette mission était dillicile, plus

leohoix des professeurs était important;
mais la France, qu’on accusait alors
d’être plongée dans la barbanie, comp-

tait des esprits supérieurs,.déjà en pos-
session de l’estime (Le l’Europe ; et l’on

peut dire , grâce à leurs travaux, que
notre gloire littéraire a été soutenue

aussi par des conquêtes. Ces noms
furent désignés par l’opinion publique,

et le nom de M. de Valmy. se trouva
associé à tout ce qu’il y avait de plus

illustre dans les sciences et dans les’
lettres, ” à celui de plusieurs hommes
que nous avons vus, que nous voyons

. encore avec orgueil, siéger dans cette
enceinte.

Cependant cette institution ne rem-
plit pas les espérances qu’on en avait

s Lagrange, Laplace , Bertholet, Gant ,
Bernardin de SaintcPierre , Daubenton , Haüy,
Volney, Sicard , Monge, Thouin, La Harpe ,
Buache , Mentclle.

6



                                                                     

xiv nonceconçues , parce que les deux mille
élèves accourus des diverses parties de
la France n’étaient pas tous également

préparés à recevoir ces hautes leçons,-

et qu’on n’avait pas assez soigneuse-
ment examîné jusqu’à quel point la
théorie de l’enseignement peut être sé-

parée de l’enseignement lui-même.

Les leçons d’histoire de M. de Vol-

ney, qui attiraient un immense con-
cours d’auditeurs, devinrent un des
plus beaux titres de sa gloire littéraire.
Forcé de les interrompre , par la sup-
pression de l’école normale, il devait

s’attendre à jouir, dans la retraite, de
la considération que ses nouvelles fonc-
tions venaient d’ajouter à son nom.
Mais, attristé du spectacle que lui pré-

sentait sa patrie, il sentit se réveiller
en lui cette passion qui, dans sa jeu-
nesse, l’avait conduit en Afrique et
en Asie. L’Amériquc, civilisée depuis

moins d’un siècle, libre depuis quel-

4,47 ,-.,44



                                                                     

SUI M. DE VOLNEY. XV
ques années , attirait ses regards. Tout
y était nouveau , le peuple, la consti-

w tution, la terre elle-même : c’étaient

des objets bien dignes de ses observa;
tions. Cependant , en s’embarquant
pour ce voyage, il éprouvait des senti-
mens bien dilïérens de ceux qui autre-
fois l’avaient accompagné en Turquie.
Jeune alors , il était parti avec joie d’un

pays ou régnaient la paix et l’abon-

dance, pour aller voyager parmi des
barbares : maintenant, parvenu à la
maturité , mais attristé par le spectacle
et l’expérience de l’injustice et de la

persécution, ce n’était pas sans quel-

que défiance, disait-il, qu’il allait de-

mander à un peuple libre un asile pour
un ami sincère de cette liherté pro-
fanée.

Le voyageur était allé chercher la
paix au delà. des mers; il s’y trouva
exposé à une agression de la part d’un

philosophe non moins célèbre, le doc-



                                                                     

xir] nonce
leur Priestley. Quoique le suie! de
cette discussion se réduisît à l’examen

de quelques opinions spéculatives, que
l’écrivain français avait énoncées dans

son ouvrage intitulé, Les Raina; le
physicien porta, dans cette attaque,
cette violence qui n’ajoute point à la“

force de l’argumentation , et une dureté

d’expressions que l’on ne devait pas ah

tendred’un sage. M. de Voluey, traité

dans cette diatribe d’ignorant. et da
hottentot, sut conserver dans sa de- f
fcnse tous les avantages que lui don-
naient les torts de son adversaire : il Ï
répondit en anglais, et les compas
triotes de Priestley ne purent racon»
naître un Français , dans cette réponse,

qu’à sa“ ânesse et à son urbanité. . ,

Pendant que M. de Volney était en
Amérique , on avait créé en France ce

corps littéraire, qui, nous le nom d’lns-

titut, prit en peu d’années un rang
distingué parmi les sociétés savantes



                                                                     

sur. I. n: voracer. nif
de l’Europe. Le nom de notre illustre
voyageur s’y trouva inscrit des la pre-
mière, formation, et il acquit de nou-
veaux droits aux honneurs académi-
ques, qui lui avaient été décernés peu-

dant son absence, en publiant les ob-
servations qu’il“ avait faites aux États-

Unis. I I VCes droits se sont multipliés par les
travaux historiques et philologiques de

4 l’académicien a l’examen et la justifi-

cation de la chronologie d’Hérodote ,
de nombreuses etprofonâes recherches
sur l’histoire des peuples les plus an-
ciens, ont occupé long-temps le saâ
vaut qui avait observé leurs monu-
mens et leurs traces dans les pays qu’ils
avaient habités. L’expérience qu’il avait

faite de l’utilité des langues orientales ,

lui avait fait concevoir un vifdésir d’en

propager la connaissance, et , pour la
propager, il avait senti la nécessité de

la rendre moins amena. C’est dans



                                                                     

“xviij nouer:
cette vue qu’il conçut le projet d’appli-

quer à l’étude (les idiomes de l’Asie

une partie des notions grammaticales
que nous avons acquises suries langues I
européennes. Il n’appartient qu’à ceux

qui connaissent leurs rapports de dis-
semblance ou de conformité, d’appré-

cier la possibilité de réaliser ce sys-
tème; mais on peut dire que déjà il
avait reçu le suffrage le moins équi-
voque, le plus noble encouragement
par l’inscription du nom de l’auteur
sur la liste de cette société savante et
déjà illustre, que le commerce anglais
a fondée dans la presqu’île de l’Inde.

M. de Volney a développé son sys-

tème dans trois ouvrages, r qui prou-
vent que cette idée de rapprocher des

” De la Simplilication des langues orien-

tales; 1795; lL’Alphabet européen appliqué aux langue!

asiatiques; 18:9;
L’hébreu simplifié; :820.



                                                                     

sua u. DE vomer. xix
nations séparées par des distances im-

menses et des idiomes si divers, n’a
pas cessé de l’occuper pendant vingt-

cinq ans. Il a craint même que ces es-
sais, dont il avait entrevu l’utilité , ne

fussent interrompus après lui, et, de
cette main glacée dont il corrigeait son

dernier ouvrage, il a .tracé un testa-
ment par lequel il fonde un prix pour
la continuation de ses travaux. C’est
ainsi qu’il a su prolonger, au delà
même du terme d’une vie consacrée

tout entière aux lettres, les services glo-
rieux qu’il leur avait rendus.

Ce n’est point ici, et surtout ce n’est

point à moi qu’il convient d’apprécier

le mérite des écrits qui ont honoré le

nom de M. de Volney : ce nom avait
été inscrit sur la liste du Sénat et en-

suite de la Chambre des pairs, à la-
quelle toutes les illustrations appar-
tiennent.

Le philosophe qui avait voyagé dans“
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les quatre parties du monde, en y 0b.
servant l’état social, avait, pour être

admis dans cette enceinte, d’autres
titres que sa gloire littéraire. Sa vie
publique, sa présence à l’Assemblée

constituante, la franchise de ses prin-
cipes, la noblesse de ses sentimens , la
sagesse et la constance de ses opinions ,
l’avaient fait estimer parmi ces hommes
sûrs , avec qui l’on aime à se rencon-

trer dans la discussion des intérêts po-
litiques.

Quoique personne ne fût plus en
droit d’avoir un avis, personne ne se
prescrivait une plus grande tolérance
pour les opinions contraires. Dans les
assemblées d’État, comme dans les

séances académiques, l’homme qui y

apportait tant de lumières votait se-
lon sa conscience que rien ne pouvait
ébranler; mais le sage oubliait sa su-
périorité pour écouter, pour contre-
dire avec modération , et pour douter
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son u. ne vomer. ni
quelquefois. L’étendue et la variété de

ses connaissances , la force de sa raison ,
la gravité de ses mœurs, la noble sim-
plicité de son caractère , lui avaient
fait dans les deux mondes d’illustres
amis; et aujourd’hui que ce vaste sa-
voir est allé s’éteindre dans le tombeau,

près duquel une épouse en pleurs rap-
pelle, par ses vertus, les qualités .res-
pectables de celui dont elle embellit la
vie, il nous est permis au moins de
nous dire qu’il était du petit nombre
des hommes à qui il aété donné de ne

pas mourir tout entiers.
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i INVOÇAiTION;

VJB vous salue ,n ruines solitaires,
tombeaux saints, murs silencieux!
c’est vous que j’invoque; c’est à

vous que j’adresse ma prière. Oui!

tandis que votre aspect repousse
d’un secret effroi les regards du vul-

gaire , mon cœur trouve à vous con-

templer le charme des sentimens
profonds et des hautes pensées. Com-
bien d’utiles leçons, de réflexions tou-

chantes ou fortes n’offrez-vous pas
à l’esprit qui sait vous consulter!
C’est vous qui, lorsque la terre en-
tière asservie se taisait (levant les
tyrans, proclamiez déjà les vérités

qu’ils détestent, et qui, confondant
la dépouille des rois avec celle du der-

nier escla a; , attestiez le saint dogme

i l



                                                                     

2 INVOCA’HON.
e de l’ÉGALITÉ. C’est dans votre .en-

ceinte, qu’amant solitaire de la u-
n BERTÉ , j’ai vu m’apparaître son gé-

’ nie , non tel que se le peint un vul-
gaire insensé , armé de torches et de

poignards, mais sous l’aspect au-
; guste de la justice, tenant en ses

mains les balances sacrées où se
pèsent lessactions des mortels aux
portes de l’éternité.

O tombeaux! que vous possédez
de vertus! Vous épouvantez les ty-
rans; vous empoisonnez d’une ter-
reur secrète leurs jouissances impies;

ils fuient votre incorruptible aspect ,
et les lâches portent loin (le vous
l’orgueil de leurs palais. Vous punis-

sez l’oppresseur puissant; vous ra-
vissez l’or au concussionnaire avare,
et vous vengez le faible qu’il a dé-

pouillé; vous compensez les priva-
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lions du pauvre, en flétrissant de
soucis lefaste du.riche; vous conso-
lez le malheureux, en lui alliant un
dernier asile; enfin vous donnez à
l’âme ce juste équilibre de force et

de sensibilité qui constitue la sa-
gesse,la science de la ,vie. En consi-
dérant qu’il faut tout vous restituer,
l’homme réiléchi néglige1dcse char-

ger de vaines grandeurs, d’inutiles
richesses : il retient son cœur dans
les bornes de l’équité; et cepen-
dant, puisqu’il faut qu’il fournisse

sa carrière, il emploie les instans de
son existence, et use des biens qui
lui sont accordés. Ainsi vous jetez
un frein salutaire sur l’élan impé-

tueux de la cupidité; vous calmez
l’ardeur fiévreuse des jouissances qui

troublent les sens ; vous reposez
l’âme de la lutte fatigante des pas-
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siens; vous l’élevez ail-dessus des

vils intérêls qui tourmentent la foule;

et (le vos sommets, embrassant la
scène des peuples et des temps , l’es-

prit ne se déploie. qu’à de grandes

achctions, et ne conçoit que des
idées solides de vertu et de gloire.
Ah! quand le songe de la vie sera
terminé, à quoi auront servi ses agi-

talions ,- si elles ne laissent la trace

de l’utilité? ’
0 ruines l je retournerai vers vous

prendre vos leçons! je me repla-
cerai dans la paix de vos solitudes;
et là, éloigné du spectacle amigeant

des passions, j’aimerai les hommes
sur des souvenirs; je m’occuperai
de leur bonheur , et le mien se com-
posera de l’idée de l’avoir hâté.

M,-
Î)-
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MÉDITATION SUR LES RÉVOLUTIONS

DES EMPIBES.

CHAPITRE PREMIER.

Le Voyage.

LA onzième année du règne d’Abdmt-Ha-

nid . fils d’Ahmcd, empereur des Turin; au
temps où les Russes victorieux s’emparèrent

de la Krimée, et plantèrent leurs étendards

sur le rivage qui mène à Constantinople, je
voyageais dans l’empire. des Ottomans, et je
parcourais les provinces qui jadis furent les
royaumes d’Égypto et de Syrie.

Portant toute mon attention sur ce qui
concerne le bonheur des hommes dans l’état
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social, j’enlrais dans les villes et j’étudiais les

mœurs de leurs babilans; je pénétrais dans les

palais , et j’observais la conduite de ceux qui
gouvernent; je m’écartais dans les campagnes,

et j’examinaîs la condition des hommes qui

cultivent; et partout ne voyant que brigan-
dage et dévastation, que tyrannie et que mi-
sère, mon cœur était oppressé de tristesse et

d’indignation. VChaque jour je trouvais sur ma route des
champs abandonnés, des villages désertés,

des villes en ruines : souvent je rencontrais
d’antiques monumens , des débris de temples,

, de palais et de forteresses; des colonnes, des
aqueducs, des tombeaux : et ce spectacle
tourna mon esprit vers la méditation de;
temps pansés, et suscita dans mon cœur des
pensées graves et profondes.

Et i’arrivni à la ville de Ham, sur le; bru-ds

de l’Oronte; et là , me trouvant rapproché de

celle de Palmyre, située dans le désert, je
résolus de connaître par moi-même ses mo-

numens si vantés; et, apréuitrois jours de
marche dans des solitudes arides, ayant tra-
versé une vallée remplie de grottes et de sé-
pulcres, tombât-cour), au sortir de cette vallée,
j’aperçus dans la plaine la scène de ruines la
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brable de superbes colonnes debout , qui ,
telles que les avenues de nos pares , s’éten-

daient à perte de vue en liles symétriques.
Parmi ces colonnes étaient de grands édifices ,
les une entiers, les autres demi-écroulés. De
toutes parts la terre était jonchée de sembla-

bles débris, de corniches, de chapiteaux, de
fûts , d’entablemens, de pilastres. tous de
marbre blanc, d’un travail exquis. Après trois
quarts d’heure de marche le long de ces ruines ,
feutrai dans l’enceinte d’un vaste édifice , qui

fut jadis un temple dédié au soleil , et je pris
l’hospitalité chez de pauvres paysans arabes ,

qui ont établi leur: chaumières sur le parvis
même du temple; et “ye résolus de demeurer
pendant quelques jours pour considérer en dé-
tail la beauté de tant d’ouvrages.

Chaque jour je sortais pour visiter quel-
qu’un des monumens qui couvrent la plaine;
et un soir que, l’esprit occupé de réflexions ,
ie m’étais avancé jusqu’à la V allée des Sc’41ul-

W’n, je montai sur les hauteurs qui la boulent,
et d’où l’œil domine à la fois l’ensemble des

ruines et l’immensité du désert. -,-- Le soleil

venait de se coucher; un bandeau rougeâtre
marquait encore sa trace à l’horizon lointain

’ .
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des monts de la Syrie : la pleine lune à l’orient

s’élevait sur un fond bleuâtre , aux planes
rives de l’Euphrate : le ciel était pur, l’air
calme et serein; l’éclat mourant du jour tem-
pérait l’horreur des ténèbres ; la fraîcheur

naissante de la nuit calmait les feux de la terre
embrasée; les pâtres avaient retiré leurs cha-
meaux; l’œil n’apercevait plus aucun mouve-

ment sur la plaine monotone et grisâtre; un
vaste silence régnait sur le désert ; seulement,

à de longs intervalles, on entendait les lugu-
bres cris de quelques oiseaux de nuit et de
quelques chacals”. ’ L’ombre croissait, et:
déjà dans le crépuscule mes regards ne distin-

guaient plus que les fantômes blanchâtres des
colonnes et des murs.... Ces lieux solitaires,
cette soirée paisible , cette scène majestueuse,

imprimèrent à mon esprit un recueillement
religieux. L’aspect d’une grande cité déserte,

la mémoire des temps passés, la comparaison
de l’c’tat présent, tout éleva mon cœur à de

hautes pensées. Je m’assis sur le tronc d’une

colonne; et là , le coude appuyé sur le genou,

la tête soutenue sur la main, tantôt portant
mes regards sur le désert, tantôt les fixant sur

’ Espèce derenard quine vague que pendant la nuit.
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les ruines, je m’abandonnai à une rêverie

profonde.

CH APITBE II.

La Méditation.

ICI , me dis-je, ici fleurit jadis une ville
opulente : ici fut le siège d’un empire puis-
sant. Oui! ces lieux maintenanl si déserts,
jadis une mullitude vivante animait leur
enceinte; une foule active circulait dans
ces routes aujourd’hui solitaires. En ces
murs où règne un morne silence, reten-
tissaient sans cesse le bruit des arts et les
cris d’allégresse et de fête : ces marbres
amoncelés formaient des palais réguliers;
ces colonnes abattues ornaient la majesté
des temples; ces galeries écroulées dessi-
naient les places publiques. La, pour les
devoirs respectables de son culte , pour les
soins touchans de sa subsistance, afiluait
un peuple nombreux : là, une industrie
crêalrice de jouissances appelait les richesses
de “ms les climats; et l’on voyait s’é-

l.
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changer la pourpre de Tyr pour le (il pré-
cieux de la Sén’que , les tissus moelleux
de Kachemin pour les tapis fastueux de la
Lydie , l’ambre de la Baltique pour les per-
les et les parfums arabes , l’or d’0phir pour
l’étain de ThuIe’.

Et maintenant voilà ce qui subsiste de
cette ville puissante , un lugubre squelette!
Voilà ce qui reste d’une vaste domination, un ’

souvenir obscur et vain 1 Au concours bruyant
qui se pressait sous ces portiques, a succédé
une solitude de mort. Le silence des tombeaux
s’est substitué au murmure des places publi-
ques. L’opulence d’une cité de commerce

s’est changée en une pauvreté hideuse. Les

palais des rois sont devenus le repaire des
fauves; les troupeaux parquent au seuil des
temples, et les reptiles immondes habitent
les sanctuaires des dieux Ah! comment
s’est éclipsée tant de gloire Comment se
sont anéantis tant de travaux l... Ainsi donc
périssentles ouvrages des hommes! ainsi s’é-

vanouissent les empires et les nations l
Et l’histoire des temps passés se retraça

vivement à ma pensée; je me rappelai ces
siècles anciens où vingt peuples fameux exis-
taient en ces contrées; je me peignis l’Assy-
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rien sur les rives du Tigre , le Katdéen sur
celles de l’Euplu-ale , le Paris régnant de
l’Indu: à la Méditerranée. Je dénombrai les

royaumes de Damas et de l’Iduméo, de Jéru-

salem et de Samarie , et les États belliqueux
des Humains, et les républiques commer-
çantes de la Phénicie. Celte Syrie, me disais-
je , aujourd’hui presque dépeuplée, comptait

alors cent villes puissantes. Ses campagnes
étaient couvertes de villages, de bourgs et de
hameaux. t ne toutes parts l’on ne voyait
que champs cultivés , que chemins fréquentés,

qu’babîtatîous pressées.... Ah! que sont de-

venus ces âges d’abondance et de vie? Que
sont devenues tant de brillantes créations de
la main de l’homme? Où sont-ils ces remparts

de Ninive, ces murs de Babylone , ces palais
de Perse/polit , ces temples de Balbook et de
Jérusalem? Où sont ces Hottes de Tgr , ces
chantiers dunal, ces ateliers de Sidon, et
cette multitude de matelots , de pilotes, de
marchands , de soldats? et ces laboureurs, et
ces moissons , et ces troupeaux, et toute cette

’ D“nprès les calculs de Josèphe et de Strabon , la
Sjrie a dû contenir dix millions d’habitat“; elle u“en

a pas deux aujourd’hui. v
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création d’êtres vivant; dont s’enorgueillissait

la face de la terre P Hélas l je l’ai parcourue ,

cette terre ravagée l j’ai visité les lieux qui

furent le théâtre de tant de splendeur, et je
n’ai vu qu’abandon et que solitude.... J’ai

cherché les anciens peuples et leurs ouvrages.
et je n’en aivu que la trace, semblable à celle

que le pied du passant laisse sur la poussière.
Les temples se sont écroulés, les palais sont
renversés , les ports sont comblés, les villes
sont détruites , et la terre, nue d’habitans ,
n’est plus qu’un lieu désolé de sépulcres....

Grand Dieu! d’où viennent de si funestes ré-

volutions ? Par quels motifs la fortune de ces
contrées a-t-elle si fort changé? Pourquoi tout

de villes se sont- elles détruites? Pourquoi
cette ancienne population ne s’est-elle point
reproduite et perpétuée P

Ainsi livré à ma rêverie, sans cesse de nou-
velles réflexions se présentaient à mon esprit.

Tout , continuai-je, égare mon jugement et
jette mon cœur dansle trouble et l’incertitude.

Quand ces contrées jouiSsaieut de ce qui com-
pose la gloire et le bonheur des hommes , c’é-

taient des peuples infidèles qui les habitaient:
c’était le Phénicien, sacrificateur homicide

à lut/(0h, qui rassemblait dans ses murs les
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trichesses de tous les climats; c’était le Kal-

dàm pmsterné devant un serpent , ’ qui
subjuguait d’opulentcs cités, et dépouillait les

palais des rois et les temples des dieux; c’était

le Perse , adorateur du feu , qui recueillait
les tributs de cent nations ; c’étaient les habi-

tans de cette ville même, adorateurs du soleil
et des astres , qui élevaient tant de monumens
de prospérité et de luxe.... Troupeau: nom-
breux , champs fertiles , moissons abondantes,
tout ce qui devait être le prix de la piété était

aux mains de ces idolâtres : et maintenant que

des peuples croyant et saints occupent ces
campagnes , ce n’est plus que solitude et
stérilité. La terre , sous ces mains bénites ,

ne produit que des ronces et des absinthes.
L’homme sème dans l’angoisse, et ne recueille I

que des larmes et des soucis; la guerre , la fa-
mine , la peste, l’assailleut tour à tour... Ce-

pendant , ne sont-ce pas là les enfans des pro-
phètes î Ce musulman, ce chrétien, ce juif, ne

sont-ils pas les peuples élus du ciel, comblés de

grâces et de miracles i Pourquoi donc ces races
privilégiées ne jouissent-elles plus des mêmes

faveurs? Pourquoi ces terres, sanctifiées par

’ Le dragon Bel.
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le sang des martyrs , sont-elles privées des
bienfaits anciens! Pourquoi en sont-ils comme
bannis et transférés depuis tant de siècles à
d’autres nations , en d’autres pays r...

Et à ces mots, mon esprit suivant le cours
des vicissitudes qui ont tour à tout transmis

’le sceptre du monde à des peuples si diH’érens

de cultes et de mœurs , depuis ceux de l’Asie
antique jusqu’aux plus récens de l’Europe, ce

nom d’une terre natale réveilla en moi le sen-

timent de la patrie; et tournant vers elle mes
regards , j’arrélai toutes mes pensées sur la
situation ou je l’avais quittée. ’

Je me rappelai ses campagnes si richement
cultivées , ses routes si somptueusement tra-
cées , ses villes habitées par un peuple im-
mense , ses flottes répandues sur toutes les
mers , ses ports couverts des tributs de l’une
et de l’autre Inde ; et comparant à l’activité

de son commerce , à l’étendue de sa naviga-

tion, à la richesse de ses monumens , aux arts
et à l’industrie de ses habituas , tout ce que
l’Egypte et la Syrie purent jadis posséder de

semblable , je me plaisais à retrouver la splen-
deur passée de l’Asie dans l’Europe moderne ;

» “ En i782 , a la En de la guerre d’Ame’rique.

f1
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mais bientôt le Charme de ma rêverie fut flétri

par un dernier terme de comparaison. Réflé-
chissant que telle avait été jadis l’activité des

lieux que je contemplais: Qui sait, me dis-j e ,
si tel ne sera pas un jour l’abandon de nos
propres contrées f Qui sait si sur les rives de g
la Seine, de la Tamise ou du Svidcrzéa, là ou

maintenant, dans le tourbillon de tant de
jouissances , le cœur et les yeux ne peuvent
suffire à la multitude des sensations; qui sait
si un voyageur comme moi ne s’asseoir: pas
un jour sur de muettes ruines, et ne pleurera
pas solitaire sur la cendre des peuples et la
mémoire de leur grandeur!

A ces mots mes yeux se remplirent de lar-
mes, et, couvrant ma léle du pan de mon
manteau. je me livrai à de sombres médita-
tions sur les choses humaines. Ah! malheur à
l’homme, dis-je dans ma douleur; une aveu-
gle fatalité se joue de sa destinée l Une né- j

cessité funeste régit au hasard le sort des
mortels. Mais non: ce sont les décrets d’une V
justice céleste qui s’accomplissent! Un Dieu
mystérieux exerce ses jugement; incompréhen-

sibles! Sans doute il a porté contre cette terre
“un anathème secret; en vengeance des races
passé-es, il a frappé de malédiction les races
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présentes. 0h! qui osera sonder les prolan;
deurs de la Divinité P t

Et je demeurai immobile, absorbé dans
une mélancolie profonde.

CHAPITRE III.

Le Fantôme.

CEPENDANT un bruit frappa mon oreille;
tel que l’agitation d’une robe flottante et
d’une marche a pas lents sur des herbes sè-
ches et frémissantes. Inquiet, je soulevai mon
manteau , et jetant de tous côtés un regard
furtif, tout-à-coup à ma gaucho , dans le mé-

lange du clair-obscur de la lune, au travers
des colonnes et des ruines d’un temple voisin,

il me sembla voir un Fantôme blanchâtre, en-
veloppé d’une draperie immense, tel que l’on

peint les spectres sortant des tombeaux. Je
frissonnai; et tandis qu’ému d’elïroi j’hésitais

’ La fatalité est le préjugé universel et. enraciné
des Orientaux r ce“ en“ ÉCRIT. est leur réponse à

tout; de la leur apathie et leur négligence . qui sont un
obstacle radical à taule instruction et civilisation.

(l
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de fuir ou de m’assurer de l’objet, les graves

accons d’une voix profonde me tirent entendre
ce discours :

q Jusque: à quand l’homme importunera-
t-il les cieux d’une injuste plainte ï Jusques à

quand , par de vaines clameurs, accusera-Ml
le son de ses maux? Ses yeux seront-ils douc
toujours fermés àla lumière , et son cœur aux

insinuations de la vérité et de la raison? Elle
s’offre partout à lui, cette vérité lumineuse,

et il ne la voit point! Le cri de la raison frappe
son oreille, et il ne l’entend pas l Homme
injuste l si tu peux un instant suspendre le
prestige qui fascine tes sens l si ton cœur est
capable de comprendre le langage du raison-
nement, interroge ces ruines! Lis les leçons
qu’elles te présentent l... Et vous , témoins

de vingt siècles divers , temples saints l
tombeaux vénérables! murs jadis glorieux ,
paraissez dans la cause de la nature même!
Venez au tribunal d’un sain entendement dé-

poser contre une accusation injuste! venez
confondue les déclamations d’une fausse sa-

gesse ou d’une piété hypocrite , ct vengez la

terre et les cieux de l’homme qui les ca-
lomnie l

s Quelle est-elle, cette aveugle fatalité , qui ,
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sans réglo et sans lois, sejoue du sort des
mortels! Quelle est cette nécessité injuste qui
confond l’issue des actions, et de la prudence,

et de la folie? En quoi consistent ces anathè-
me: célestes sur ces contrées t Où est cette
malédiction divins qui perpétue l’abandon de

ces campagnes 3 Dites , monumens des temps
passés! les cieux ont-ils changé leurs lois, et
la. terre sa marche P Le soleil a-t-il éteint ses
feux’dans l’espace F Les mers n’élèvent-elles

plus leurs nuages 1’ Les pluies et les rosées
demeurent-elles fixées dans les airs? Les mon-

tagnes retiennent-elles leurs sources Y Les
ruisseaux se sont-ils taris t et les plantes sont-

, elles privées de semences et de fmils? Répon-
dez, race de mensonge et d’iniquité, Dieu a-
tvil troublé cet ordre primitif et constant qu’il

assigna lui-même à la nature! Le ciel a-t-il
dèuiéà la terre, et la terre à ses habitans , les

biens que jadis ils leur accordèrent! Si rien
n’a changé dans la création , si les mêmes

moyens qui existèrent subsistent encore , à
quoi tient donc que les races présentes ne
soient ce que furent les races passées! Ah!
c’est faussement que vous accusez le sort et
la Divinité! c’est à tort que vous reportez à

Dieu la cause de vos maux! Dites , race per-
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verse et hypocrite ! si ces lieux sont désolés ,
si des cités puissantes sont réduites en solitu-
des, est-ce Dieu qui en a causé la ruine P Est-
ce sa main qui a reané ces murailles , sape
ces temples, mutilé ces colonnes, ou est-ce
la main de l’homme r Est-ce le bras de
Dieu qui a porté le fer dans la ville et le feu
dans la campagne, qui a tué le peuple , incen-

- die les moissons , arraché les arbres et ravagé
les cultures, ou est-ce le bras de l’homme? Et
lorsqu’après la dévastation des récoltes , la

famine est survenue, est-ce la vengeance de
Dieu qui l’a produite, ou la fureur insensée
del’homme? Lorsque dans la famine le peuple
l’est repu d’aliments immondes, si la peste a

suivi , est-ce la colère de Dieu qui l’a envoyée,

on l’imprudence de l’homme? Lorsque la
guerre, la famine et la peste ont moissonné
les habitant! , si la terne est restée déserte, est-
ce Dieu qui l’a dépeuplée! Est-ce son avidité

qui pille le llboureur , ravage les champs pro-
ducteurs et dévaste les campagnes, ou est-ce
l’avidité de ceux qui gouvernent? Est-ce son

orgueil qui suscite des guerres homicides , ou
l’orgueil des rois et de leurs ministres P Est-ce
la vénalité de ses décisions qui renverse la
furtune des familles, on la vénalité des or-
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ganes des lois? sont-ce enfin ses passions qui ,
sous mille formes, tourmentent les individus
et les peuples, ou sont-ce les passions des
hommes? Etsi, dans l’angoisse de leur: maux,
ils’n’en voient pas les remèdes , est-ce l’igno-

rance de Dieu qu’il en faut inculper, ou leur
ignorance? Cessez donc, ô mortels , d’accuser

la fatalité du son ou les jugemens de la Divi-
nité! Si Dieu est bon . sera-t-il l’auteur de
votre supplice î S’il est juste, sera-t-il le com-

plice de vos forfaits? Non , non; la bizarrerie
dont l’homme se plaint n’est point la bizarrerie

du destin ; l’obscurité où sa raison s’égare

n’est point l’obscurité de Dieu; la source de

ses calamités n’est point reculée dansles cieux ;

elle est près de lui sui la terre z elle n’est point
cachée au sein de la Divinité; elle réside dans

l’homme même ; il la porte dans son cœur.

ITu murmures et tu dis: Comment des peu-
ples inüdèles ont-ils joui des bienfaits des
cicuxct de la terre P Comment des races saintes
sont-elles moins fortunées que des peuples
impies? Homme fasciné! où est donc la con-
tradiction qui te scandalise? Où est l’énigme

que tu supposes à la justice des cieux? Je
remets à toi-même la balance des grâces et des

peines , des causes et des drets. Dis: Quand
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et: inûdèles observaient les lois des cieux et
de la terre, quand ils réglaient d’intelligens
travaux sur l’ordre des saisons et la course des
astres , Dieu devait-il troubler l’équilibre idu

monde pour tromper leur prudence? Quand
leurs mains cultivaient ces campagnes avec
soins et sueurs , devait-il détourner les pluies ,
les rosées fécondantes, et y faire croître des

épines P Quand , pour fertiliser ce sol , aride,
leur industrie construisait des aqueducâ , creu-
sait des canaux , amenait, à traversles déserts,

des eaux lointaines , devait-il tarir les sources
des montagnes? devait-il arracher les mois-
sons que l’art faisait naître, dévaster les cam-

pagnes que peuplait la paix , renverser les
villes que faisait fleurir le travail, troubler
enfin l’ordre établi par la sagesse de l’homme!

Et quelle est cette infidélité qui fonda des
empires par la prudence, les défendit par le
courage , les all’ermit par la justice; qui éleva

des villes puissantes , creusa des ports pro-
fonds, dessécha des marais pestilentiels, cou-
vrilla mer de vaisseaux , la terre d’habitans ,
et, semblable a l’esprit créateur , répandit le

mouvement et la vie sur le monde? Si telle est
l’impic’té, qu’est-ce donc que la vraie croyance?

La sainteté consisted-ellc à détruire? Le Dieu l
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qui peuple l’air d’oiseaux , la terre d’animaux,

les ondes de reptiles; le Dieu qui anime la
nature entière, est-il donc un Dieu de ruines
et de tombeaux iI Demande-t-il la dévastation
pour hommage, et pour sacrifice l’incendie 1’

Veut-il pour hymnes des gémissemens. des
homicides pour adorateurs, pour temple un
monde désert et ravagé? Voilà cependant,
races saintes et fidèles, quels sont vos ouvra-
ges l voilà les fruits de votre piété! Vous avez
tué les peuples , brûlé les villes , détruit 12s

cultures , réduit la terre en solitude, et vous
demandez le salaire de vos œuvres 1 Il faudra
sans doute vous produire des miracles 1 Il
faudra ressusciter les laboureurs que vous
égorgez , relever les murs que vous renversez,
reproduire les moissons que vous détruisez,
rassembler les eaux que vous dispersez, con-
trarier enfin toutes les lois des cieux et de la

’ terre ; ces lois établies par Dieu même , pour

démonstration! de sa magnificence et de sa
grandeur; ces lois éternelles antérieures à tous

les codes , à tous les prophètes; ces lois im-
muables que ne peuvent altérer, ni les pas-
sions, nil’ignoranca de l’homme! Mais la par-

n’on qui les méconnaît, l’ignorance qui n’ob-

serve point les causes, qui ne prévoit point
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les eEets, ont dit, dans la sottise de leur cœur:
q Tout vient du hasard; une fatalité aveugle
verse le bien et le mal sur la terre , sans que la
prudence ou le savoir puisse s’en préserver. n

Ou , prenant un langage hypocrite ,,ellea ont
dit : I Tout vient de Dieu; il se plaît à trom-
per la sagesse et àconfondre la raison n et
l’ignorance l’est applaudie dans sa malignité.

I Ainsi, a-t-elle dit, je m’égalerai à la science

qui me blesse ; je rendrai inutile la prudence
qui me fatigue et m’importune; n et la cupidité

a ajouté: c Ainsi, j’opprimerai le faible et je

dévorerai les fruits de sa peine; et je dirai:
C’en Dieu qui l’a décrété, c’est le sort qui l’a

lama... -- Mais moi, j’en jure par les lois du
ciel et de la terre , et par celles qui régissent
le cœur humain! l’hypocrile sera déçu dans sa

fourberie, l’iniuste dans sa rapacité ; le soleil

changera son cours avant que la sottise’prévale

sur la sagesse et le savoir, et que l’aveugle-
ment l’emporte sur la prudence , dans 1’an dé-

licat et profond de procurer à l’homme ses
vraies jouissances , et d’asseoir lur des bases
solides sa félicité. n
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CHAPITRE IV.

L’Eæposition.

AINSI parla le Fanlôme. Interdit de ce dis.
cours, et le cœur agité de diverses pensées, je
demeurai long-temps en silence. Enfin, m’en-
bnrdissant à prendre la parole; je lui dis : a O
Génie des tombeaux et des ruines.I la présence
et ta sévérité ont jeté mes sens dans le trouble;

mais la justesse de ton discours rend la con-
fiance à mon âme. Pardonne à mon ignorance.

Hélas! si l’homme est aveugle , ce qui fait son

tourment fera-t-il encore son crime? J’ai pu
méconnaître la voix de la raison; mais je ne
l’ai point rejetée après l’avoir connue. Ah! si

tu lis dans mon cœur , tu sais combien il dé.
sire la vérité , tu sais qui] la recherche avec
passion.... Et n’est-cc pas à sa poursuite que tu
me vois en ces lieux écartés? Hélas! j’ai par-

couru la terre, j’ai visité les campagnes et les

villes; et voyant partout la misère et la déso-
lalion, le sentiment des maux qui tourmen-
tent mes semblables a profondément amigé

mon âme. Je me suis dit en soupirant:
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L’homme n’est-il donc créé que pour l’angoisse

et pour. la douleur tetj’ai appliqué mon esprit

à la méditation de nos maux, pour en décou-
vrir les remè’dcs. J’ai dit : Je me séparerai

des sociétés eorrompues; je m’éloignerai des
palais où l’âme se déprave parla satiété, et des

cabanes où elle. s’avilit par la misère z j’irai

dans la solitude vivre parmi les ruines; j’in-
tcrrogerai les monumens anciens sur la sagesse
des temps passés; j’évoquerai du sein des tom-

beaux l’esprit qui jadis, dans l’Asie, fit la
splendeur des États et la gloire des peuples.
J e demanderai à la cendre des législateurs par
quais m0611“ s’élèvent et s’abaissont le: cm-

pircs; de quelles causes nuisent la prospérité
et les mal/murs des nations; sur quels prin;
cipcs enfin doivent s’établir la paix dés socié-

tes et le bonheur de: hommes. n
Je me lus; et , les yeux baissés , j’attendis

la réponse du Génie. n La paix, dit-il, et le
bonheur descendent sur celui qui pratique la
justice. O jeune homme! puisque ton cœur
cherche avec droiture la vérité, puisque tes
yeux peuvent encore la reconnaître à travers
le bandeau des préjugés , ta prière ne sera
point vaine: j’exposerai à tes regards cette vé-

rité que tu appelles; j’enseignerai à ta raison

a
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cette sagesse que tu réclames ; je te révéle-

rai la sagesse .des tombeaux et la science des
siècles... n Alors s’approchant de moi et po-I
saut sa main sur ma têle: a Élève-toi , mortel,
dit-il , et dégage tes sens de la poussière ou tu
rampes... n Et soudain , pénétré d’un feu cé-

lcste . les liens qui nous fixent ici-bas me sem-
blèrent se dissoudre; et, le) qu’une vapeur lè-
gère , enlevé par le vol du Génie , je me sentis

transporté dans la région supérieure. La, du

plus haut (les airs, abaissant mes regards vers
la terre, i’aperçus une scène nouvelle. Sous

mes pieds, nageant dans l’espace, un globe
semblable à celui de la lune , mais moins gros
et moins lumineux, me présentait l’une de ses
faces; ’ et cette face avait l’aspect d’un disque

semé de grandes taches , les unes blanchâtres
et nébuleuses, les autres bruncs,,vcrtes ou gri-
sâtres; et tandis que je m’elÏorçais de démêler

ce qu’étaient ces taches : a Homme qui cher-
ches la vérité , une dit le Génie, reconnais-lu

ce spectacle ? - 0 Génie! répondis-je, si
d’autre part je ne voyais le globe de la lune,
je prendrais celui-ci pour le sien; car il a les

t Voyez en côté la planche Il, qui représente une
moitie de la terre.
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apparences de cette planète vue au télescope
dans l’ombre d’une éclipse z on dirait que ces

diverses taches sont des mers et des continens.
n - Oui, me dit-il , ce sont des mers et des

continens, ceux-là mêmes de l’hémisphère que

tu habites....
n -- Quoi! m’é’eriai-je, c’est là cette terre où

rivent les mortels l...
n - Oui, reprit-il : cet espace brumeux qui

occupe irrégulièrement une grande portion du
disque, et l’enCeint presque de tous côtés,
c’est là ce que vous appelez le vaste Océan ,
qui, du pôle du sud s’avançant vers l’équa-

teur, forme d’abord le grand golfe de l’Inde et

de l’Afrique, puis se prolonge à l’orient à tra-
vers les îles Malaises jusqu’aux contins de la

Talarie, tandis qu’à l’ouest il enveloppe les
continens de l’Afrique et de l’Eurape jusque

dans le nord de l’Asie.

n Sous nos pieds, cette presqu’île de forme
Iearrée est l’aride contrée des Arabes; à sa

gauche ce grand continent presque aussi nu
dans son intérieur, et seulement verdâtre sur
ses bords, est le sol brûlé qu’liabitent les

hommes noirs. t Au nord, par-delà une mer

’ LlAfrique.
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irrégulière et longuement étroite ,’ sont les

campagnes de l’Europe, riche en prairies et
en champs cultivés : à sa droite, depuis la
Caspienne , s’étendent les plaines neigeuses et

nues de la Tartaric. En revenant à nous, cet
espace blanchâtre est le vaste et triste désert du

006i, qui sépare la Chine du reste du monde.
Tu vois cet empire dans le terrain sillonné qui
fuit à nos regards sous un plan obliquement
courbé. Sur ses bords, ces langues déchirées
et ces points épars sont les presqu’îles et les

îles des peuples Malais, tristes possesseurs des
parfums et des aromates. Ce triangle qui s’a-
vance au loin dans la mer, est la presqu’île
trop celebre de l’lndc. Tu vois le cours tor-
tueux du Gange, les âpres montagnes du Ti-
bet, le vallon fortuné de Kachamirc, les dé-
serts salés du Persan, les rives de l’Euphmte

et du Tigra, et le lit encaissé du Jourdain,
et les canaux du Nil solitaire

c- 0 Génie! dis-je en l’interrornpant, la
me d’un mortel n’atteint pas à ces objets dans

un tel éloignement... n Aussitôt, miayant tou-
ché la vue, mes yeux devinrent plus pèrçans
que ceux de l’aigle; et cependant les fleuves ne

’ La Méditerranée.
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me parurent encore que des rubans sinueux,
les montagnes que des sillons tortueux, et les
villes que de petits compartimens semblables
à des cases d’échecs.

Et le Génie m’indiquant du doigt les objets :

uCes monceaux, me dit-il, que tu aperçois
dans l’aride etlongue vallée que sillonne le Nil,

sont les squelettes des villes opulentes dont
s’enorguchissait l’ancienne Éthiopie ; voilà

cette T hâblas ana: tout palais , métropole pre-
mière des sciences et des arts , berçeau mysté-
rieux de tant d’opinions qui régissent encore

les peuples à leur insu. Plus bas, ces blocs
quadrangulaires sont les pyramides dont les
masses t’ont épouvanté : au delà, le rivage

étroit que bornent et la mer et de raboteuses
montagnes, fut le séjour des peuples phéni-

ciens. Là, furent les villes de Tyr, de Sidon,
d’Ascalon, de Gaza et de Bérytc. Cc filet d’eau

sans issue est le fleuve du J ourdainl, et ces ro-
ches arides furent jadis le théâtre d’évènemens

qui ont rempli le monde.Voilà ce désert d’IIo-

rob et ce mont Sinaï,où, par des inoyens qu’i-

gnore le vulgaire, un homme profond et hardi
fonda des institutions qui ont influé sur l’es-

pèce entière. Sur la plage aride qui confine ,
tu n’aperçois plus de traces de splendeur, et

a.
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cependant ici fut un entrepôt (le richesses. lei
étaient ces ports iduméens, d’où les flottes
phéniciennes et juives, côtoyant la presqu’île

arabe, se rendaient dans le golfe Persique pour
y prendre les perles d’Hévila, et l’or de Saba

et d’Ophir. Oui, c’est là, sur cette côte d’0-

man et de Bahrain , qu’était le siège de ce
cômmerce de luxe, qui, dans ses bouveniens
let les révolutions, lit le destin des anciens
peuples: c’est là que venaient se rendre les
aromates et les pierres précieuses de Ceylan,
les sellais de Kacberuire, les diamans de Gol-
c.onde, l’ambre des Maldives, le rhum: du Ti-
.bet, l’aloès de Coehin , les singes et les paons
au continent de l’Indc, l’encens d’Hadramant,

la myrrhe , l’argent, la poudre d’or et l’ivoire

(l’Afrique : c’est de là que prenant leur route,

tantôt par la mer Rouge, sur les vaisseaux
d’Égypte et de Syrie, ces jouissances alimen-

tèrent successivement l’opulence de Thèbes,

de Sidon, de Memphis et de Jérusalem; et
que tantôt remontant le Tigre et l’Euphratc,
elles suscitèrent l’activité des nations assy-

riennes, mèdes , kaldéennes et perses; et ces
richesses, selon l’abus ou l’usage qu’elles en

firent, élevèrent ou renversèrent tour à tout
leur domination. Voilà le foyer qui suscitait
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la magnificence de Persépolis, dont tu aperçois

les colonnes; d’Ecbatanc, dont la septuple
enceinte est détruite; de Babylone, qui n’a

plus que des monceaux de terre fouillée; de
Ninive, dont le nom à peine subsiste; de Tap-
saque , d’Anatho , de Çerra , de cette désolée -

Palmyre. O noms à jamais glorieux! champs
célèbres, contrées mémorables! combien votre

aspect présente de leçons profondes! combien
de vérités sublimes sont écrites sur la surface

de cette terre! Souvenirs des temps passés,
revenez à ma pensée? Lieux témoins de la vie

de l’homme en tant de divers âges, retracez- v

moi les révolutions de sa fortune? Dites quels
en furent les mobiles et les ressorts! Dites à
quelles sources il puisa ses succès et ses dis-
grâces! Dévoilez à lui-même les causes de ses

maux ! Redressez-lc par la vue de ses erreurs!
Enseigner-lui sa propre sagesse . et que l’ex-
périence des races passées devienne un tableau
d’instruction et un germe de bonheur pour les
races présentes et futures!
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CHAPITRE V.

Condition de l’homme dans
l’univers.

Er après quelques momens de silence, le
Génie reprit en ces termes z

Je te l’ai dit, ô ami de la vérité! l’homme

reporte en vain ses malheurs à des aryens obs-
curs et imaginaires; il recherche en vain à ses
maux des causes mystérieuses... Dans l’ordre
général de l’univers, sans doute sa condition

est assujettie à des inconvéniens; sans doute
son existence est dominée par des puissances
supérieures; mais ces puissances ne sont, ni
les décrets d’un destin aveugle, ni les caprices

d’êtres fantastiques et bizarres : ainsi que le
monde dont il fait partie, l’homme est régi par

des lois mammites, régulières dans leur cours ,

conséquentes dans leurs drets, immuables
dans leur essence; et ces lois, source cam-
mune de; biens et des mame, ne sont point
écrites au loin dans les astres, ou cachées
dans des codes mystérieux : inhérentes à la
nature des êtres terrestres, identifiées à leur
existence, en tout temps, en tout lieu elles
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sont présentes à l’homme, elles ,agissent sur

ses sens, elles avertissent son intelligence, et
portentà cbaque action sa peine et sa récom-
pense. Que l’homme connaisse ces lois! qu’il

wmprcnnoèld nature des citres, qui l’environ-

mnt, et tu propre nature, et il connaîtra les
moteurs de] sa destinée; il saura quelles sont
les causes de ses maux, et quels peuvent en
être les remèdes.

Quand la puissance secrète qui anime d’uni-
vers forma le globe que l’homme habile , elle

imprima aux êtres qui le composent des pro-
priétés essentiales , qui devinrent la règle de

leurs mouvemens individuels, le lien de leurs
rapports réciproques , la cause de l’harmonie

de l’ensemble; par-là, elle établit un ordre
régulier de causes et ldy’ciYcls , de principes et

de conséquences, lequel, tous une apparence
de hasard, gouverne l’univers et maintient
l’équilibre du monde : ainsi, elle atte bua au
feu le mouvement de l’activité; à l’air, l’élas-

ticité; la pesanteur et la densité à la matière;
elle lit l’air plus léger que l’eau, le métal

plus lourd que la terre, le bois moins tenace
que l’acier ; elle ordonna à la Hamme de
monter, à la pierre de descendre, à la plante
de végéter; à l’homme, voulant t’amuser au

.le
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scrvtr sa via fragile, elle lui donna la faculté
de sentir. Par cette faculté, tante action nini-
sible à son existence lui porta une éensation“ de

mal et de douleur; et toute action Tavôrable,
une sensation de plaisir et de “urètre. Pin“
ces sensations , l’homme, tantôt détourné «le ce

qui blesse ses sens et tantôt entràîné vers ce
qui les (latte, a été nécessité (l’aimer et de con-

, server sa taie. Ainsi, l’amnur (le soi, le désir
du biométrie, l’aversion de (a douleur, ont été

les loi; camaïeus: et primerdiavlciv i’inposèes à

l’homme par la «nana même; lei; lois que la

puissance ordonnatrice quelconque a établies
pour le gouverner, et qui, semblablesià celles
du. mouvement dans le viwmiv pli-àsïquegisont

, devenues le principe simple et fécond de tout
ce qui s’est passé dans le mo’ndc moral.

Telle est donc la condition de l’lmmine : d’un

côté, soumis à l’action des élément; qui l’en-

vironnent , il est assujetti à plusieurs minuit
inévitables; et si dans cet arrêt la un“ s’est
montrée sévère. d’autre part juste , et même

indulgente, elle a non seulement tempéré ces
maux par (les biens équivalens, elle a encore
donné à l’homme le pouvoir d’augmenter les

uns et d’alléger les autres; elle à semblé lui
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dire : a Faible ouvrage de mes mains , je ne je
dois rien, et je te donne la vie; le mutule où
je le place ne fut pas fait pour toi, et cepen-
dant je t’en accorde l’usage; tu le trouveras
mêlé de biens et de maux : c’est à toi de les

distinguer, c’est à toi de guider tes pas dam
des sentiers de [lems et d’épines. Sois l’arbitre

de ton son; je te remets ta destinécn- Oui,
l’homme est devenu l’artisan de sa destinée;

lui-mème a créé tour à tout les revers ou les

mais de sa fortune; et si, à la vue de tant de
douleurs dont il a tourmenté sa vie , .il a en
lieu de gémir de sa faiblesse ou de son impru-
dence, en considérant de quels principes il est
parti et à quelle hauteur il a su s’élever, peut-

ètre a-t-il plus droit encore de présumer de sa
force et de slenorgueillir de son génie.

CHAPITRE VI.
État originel de l’homme.

Durs l’origine, l’homme, formé nu. de corps

et d’esprit, se trouva jeté au hasard sur la terre

confuse ct sauvage : orphelin délaissé de la
puissance inconnue qui l’avait produit, il ne
vit point à ses côtés des être; dcsrcndus (lys
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nicnac pour l’avenir de besoins qu’ilsne doit qu’à

a; sans, pour l’instruire de dwoirsiqui naissent

uniquement de ses besoins. Semblable aux
autres animaux , sans expérience du passé ,
sans prévoyance de l’avenir, il erra anisait:
des forêts, guidé seulement ct gouverné par

les affections ds sa nature : par laidwlmr du
la faim, il fut conduit aux alimcns, et il pouh
vut à sa subsistance; par les intempéries de
l’air, il désira de couvrir son corps, et il se lit

des vêtemcus; par l’attrait d’un plaisir puis-
sant, il s’approcha d’un être semblable à lui,

et il perpétua son espèce....
Ainsi, les impressions qu’il reçut de chaque

objet év’eillànt ses facultés, développèrent par

degrés son entendement , et commencèrent
d’instruire sa profonde ignorance; ses besoins
suscitèrent son industrie, ses périls formèrent

son courage; il apprit à distinguer les plantes
utiles des nuisibles, à combattre les e’lémens,
à saisir une proie, à défendre sa vie , et il allé-

gea sa misère.
Ainsi, l’amour de soi , l’aversion de la dou-

leur, le désir du bienvenu: , furent les mobiles
simples et puissans qui relirèrent l’homme de
l’état sauvage et barbare où la “mon l’avait

placé; et lorsque maintenant sa vie est semée 4
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de jouissances, lorsqu’il peut compter chacun

de ses jours par quelques douceurs, il a le
droit de s’applaudir et de se dire :c c’est“ moi

qui rai produit les biens qui m’environnent;
c’est’moi qui suis l’arlisan de mon bonheur:

habitation sûre, vêtemens commodes, alimens
abondans et sains, campagnes riantes, coteaux
fertiles, empires peuplés, tout est mon ou-
vrage; sans moi, cette terre livrée au désordre
ne serait qu’un marais immonde, qu’une foret

sauvage, qu’un désert hideux. n Oui, homme
créateur, reçois mon hommage! Tu as mesuré

l’étendue des cieux, calculé la masse des as-

tres, saisi l’éclair dans les nuages, dompté la

mer et les orages, asservi tous les élémens z
ah! comment tant d’élans sublimes se sont-ils
mélangés de tant d’égaremensl

CHAPITRE VII.

Principes des Sociétés.

Cumin“, errans dans les bois et aux bords
des fleuves, à la poursuite des fauves et des
poissons, les premiers humains, chasseurs et
pêcheurs, entourés de dangers , assaillis d’en-

nemis, tourmentés par la faim, par les rep-
3
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obevrenu’leg’er, .1: brebis (imide; il: captivè-

rent le chameau patient, le hameau farouche,
le cheïnl impétueux; et, s’upplndiusnt’de

leur’ndustrie , ils faire!“ dans la“ foie de leur

âme, et commenoèœnt’de-goûferle repos
et l’aisance; et l’amour de aux [W196 de

un: mm. devinoit Main-“do la“ »

unau-apax”. . l -.“où que la hommes purent couler d
jour- auna de longs Ioisin’et dans la mina.
nie-tian de leur: pensées pas “portèrent sur le

teneytur louât“, et sur la“ propre exis-
«snehddngardude curium! «de réaction;
33.”an le 0mm de“. émian- , faction
des élénm.’lu prôptiéüædè; fruit; cule.

plantes, et ils appliquèrent leur esprit à mul-
tiplier leurs inhumer-î ’Et , ’dms’quelqne’a

contrées, ayant 531336114qu gattines “men-

cea conteuàîcnt nous un lpelit volume une
aubines gaine, propre à solanum et à
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4a LIS humes.
Oui , l’unanim- et la connu! l voilà la

double source detousles tourment de la vie
de l’homme! C’est par elles que , se faisant de

fausses idées de bonheur, il a méconnu ou an-

fraiM la loi: data nature dans les rapports de
lui-même aux objets extérieurs, et. que, nui-

sant à son existence , il a rubidium indi-
viduelle; c’est par elles que , formants” cœur
à le compaction et son esprit à l’équité , il a-

vexé , amigé son semblable , et violé la mor-ab

sociale. Par l’ignorance et la cupidité, l’homme

sien armé coutre l’homme, la famille contre

la familleyla tribu coutre la tribu, et la terre
est devenue un théâtre sanglant de discorde-
et de brigandage : par l’ignorance et la cupi-
dité, une guerre secrète, fermentant au sein
de chaque État, a divisé le citoyen du citoyen;
et une même société s’est partagée en oppresn

seurs et en opprimés, en maîtres et en escla-
ves : par elles, tantôt insoleras et audacieux,
les chefs d’une nation ont tiré ses fers de son
propre sein [et l’avidité mercenaire a fondé

le despotisme politique : tantôt hypocrites et
rusés, ils ont fait descendre du ciel des pou-
voirs menteurs , un joug sacrilège; “et la cupi-
dité crédule a fondé le despotisme religieux :

par elles enlia se sont dénaturées les idées du
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jouissances, lit éclore toutes les richesses de
l’art et de la nature: les champs se couvrirent

de moissons. les vallons de troupeaux, les
coteaux de fruits, la mer de vaisseaux, et
l’homme fut heureux et puissant sur la terre.
r Ainsi le désordre que son imprudence avait
produit, sa propre sagesse le répara; et cette
sagese en lui fut encore l’eû’et des lois de la

nature dans l’organisation de son être. (Je fut

pour assurer ses jouissances qu’il respecta
celles d’autrui; et la cupidité trouva son cor-
rectif dans l’amour éclairé de soi-moins.

. Ainsi l’amour de soi, mobile éternel de tout

individu, est devenu la base nécessaire de
toute association; et c’est de l’observation de

cette lai naturelle qu’a dépendu le sort de

loute nation. Les lois factices et mention-
na“ ont-elles tendu vers son but et rempli
ses indications, chaque homme , mû d’un
instinct puissant, a déployé toutes les facultés

de son être; et de la multitude des félicités
peindras.“ s’est composée la félicité publi-

que. Ces (ois , au contraire , ont-elles gêné
l’essor de l’homme vers son bonheur , son
cœur, privé de ses vrais mobiles, a langui dans
l’inaction , et 1’400“me des individus a

fait la faiblesse publique. I
il

l

l
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0.4. comme l’amour de roi, impétueux et

imprévoyant, porte sans cesse l’homme contre

son semblable, et tend par conséquent à dû-

tout” la codai, l’art des lois et h vertu de
1 leurs ayam ont été de tempérer le L’on/lit des

t cupidités, de maintenir l’équilibre entre les
l forces , d’assurer à chacun Ion (n’en-un, afin

que, dans le choc de société à société, tous

les membres portassent un même in“!!! à la
- conservation et à la défense de la chou pu-

Nique.
La splendeur et la prospérité des empires

p ont donc en à l’intérieur, pour cause enlace,
l l’équité des gouverne-mens et du loin; et leur

“ puissance respective a en pour mesure , à l’ex-

térieur , le nombre des intéressés, et le degré

d’intérêt à la chose publique. I

D’autre part, la multiplication des hommes,

en compliquant leur! rapporta, ayant rendu
la démarcation de leurs droits difficile; le jeu
perpétuel des pussions ayant suscité des inci-
dem non prévus; les conventions ayant été

vicieuses, insuffisante; ou nulles; enlia les
auteurs des loi: en ayant tantôt méconnu et
tantôt dissimulé le but; et leurs ministres, au
lieu de contenir la cupidité d’autrui, l’étant

livrés à la leur propre; toutes ces carnes ont
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parfaites, ou que le gouvernement corrompu
les enfreint. Et si les lois et les gouvernemcns ,
d’abord sages et justes, ensuite se dépravent,
c’est que l’alternative du bien et du mal tient

à la nature du cœur de l’homme, à la succes-

sion de ses penchans, au progrès de ses con-
naissances, à la combinaison des circonstances
et (les éx’e’nemcns, comme le prouve l’histoire

de l’espèce. v
Dans l’enfance des nations, quand les hom-

mes vivaient encore dans les forêts, soumis
tous aux mêmes besoins, doués tous des mèmes

facultés , ils étaient tous presque égaux en l’or-

ces; et cette égalité fut une circonstance t’é«

conde et avantageuse dans la composition des
sociétés: par elle, clinque individu se trou-
vant indépendant de tout autre, nul ne fut
l’esclave d’autrui; nul n’avait l’idée d’être maî-

tre. L’homme novice ne connaissait ni servi-

tude ni tyrannie; muni de moyens suEisans
à son être , il n’imaginait pas d’en emprunter

d’étrangers. Ne devant rien, n’exigcant rien,

il jugeait des droits d’autrui par les siens , et
il se faisait des idées exactes de justice: igno-
rant d’ailleurs l’art des jouissances, il ne savait

produire que le nécessaire; et, faute de super-
flu, la cupidité restait assoupie: que si elle
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osait s’éveiller, l’homme , attaqué dans ses

vrais besoins, lui résistait avec énergie, et la
seule opinion de cette. résistance entretenait
un heureux équilibre.

Ainsi, l’égalité originelle, à défaut de con-

vention, maintenait la liberté des personnes,
la sûreté des propriétés, et produisait les bonnes

mœurs et l’ordre. Chacun travaillait par soi et
pour soi; et le cœur de l’homme, occupé, n’er- ’

. fait point en désirs coupables : l’homme avait

peu de jouissances, mais ses besoins étaient
satisfaits; et comme la nature indulgente les
lit moins étendus que ses forces, le travail de
ses mains produisit bientôt l’abondance; l’ -

bondance, la population : les arts se dévelop-
pèrent, les cultures s’étendirent , et la terre,

couverte de nombreux habitans, se partagea
en divers domaines. i

Alors que les rapports des hommes se furent
compliqués, l’ordre intérieur des sociétés de«

vint plus diŒcile à maintenir. Le temps et
l’industrie ayant fait naître les richesses, la cu-

pidité devint plus active; et parce que l’éga-

lité, facile entre les individus , ne put subsis-
ter entre les familles, l’équilibre naturel fut ,
rompu z il fallut y suppléer par un équilibre

* factice; il fallut préposer des chefs, établir

l
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e Si donc il s’élevait des dissensions, c’était

de famille à famille, de faction a faction, et
les intérêls étaient toujours communs à un
grand nombre : les troubles m’étaient sans
doute plus vifs; mais la crainte des étrangera
apaisait les discOrdes : si l’oppression d’un
parti s’établissait , la terre étant ouverte, et

la hommes, encore simples , rencontrant par-
tout les même: avantages, le parti accable
émigrait, et portait ailleurs son indépendance.

Les anciens États jouissaient donc en eux-
Inemes de moyens nombreux de proopérité et

de puissance : de ce que chaque homme tron-
vait son bien-être dans la constitution de son
pays , il prenait un vif intérêt à sa conserva-
tion; si un étranger l’attaquait , ayant à dé-

fendre son champ, sa maison, il portait aux Ï
combats la passion d’une cause personnelle , ’

et le dévouement pour soi-môme occasionait
le dévouement pour la patrie.

De ce que toute action utile au public atti-
rait son estime et sa reconnaissance , chacun
s’empressait d’être utile , et l’amour-propre

multipliait les talens et les vertus civiles.
De ce que tout citoyen contribuait égale-

ment de ses biens et de sa personne. les ar-
mées et les fonds étaient inépuisables; et les
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nations déployaient des une: imposante: de

forces. iDe ce que la terre était libre et Il page”.
pion sûre et facile, chacun était propriétaire;

et la division des propriétés conservait les
mœurs , en rendant le luxe impossible.

De ce que chacun cultivait pour lui-mème,
la culture était plu: active, les denrées plus
abondantes , et la richesse particulière faisait
l’opulence publique.

De ce que l’abondance des denrées rendait

la “baisante facile, la population fut rapide
et nombreuse , et les États atteignirent en
peu de temps le terme de leur plénitude.

De ce qu’il y eut plus de production que de

consommation, le besoin du commerce un
quit, et il se lit, de peuple à peuplc,.des
échanges qui augmentèrent leur activité et
leur: jouissance. réciproques.

Enfin , de ce que certains lieux , a certaines
époques , réunirent l’avantage d’être bien gou-

vernés à celui d’être placés sur la route de la

plus active circulation, ils devinrent des en-
trepôts lion-inane de mmmerce et des siégea
puissans de domination. Et sur les rives du Nil
et de la Méditerranée, du Tigre et de l’Eu-
“une y les ricbeues de l’Iude et de l’Europe,
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mure , fut prise polir sa loi; et “parce que le
fan put ravir au faible la vie , et qu’il la lui
conserva, il s’arroger! sur sa personne un droit
de proprietèvabnsif, et l’esclavage“ indivi-
dus prépara l’esclavage des nations.

Parce que le chef de famille put exercer
un autorité absolùe dans sa maison , il “ne prit

pour règle de sa conduite que ses goûts et ses

mon. z il donna on ôta ses biens sans éga-
lité, sans justice; et le dupoiùmspaœmet jeta

les fondemons du despotisme politique. Et
dans les sociétés formées sur ces bases . le

temps et le travail ayant développé les ri-
chesses , la cupidité, gênée parles lois, devint

plus artiûcieese sans être moins active. Sous
des apperences d’union et de paix civile , elle

fomenta, ou sein de chaque État, une guerre V
intestine, dans laquelle les citoyens, divisés
en corps opposés de professions ,, de classes ,
de familles, tendirent éternellementàs’appro-

prier,lonslenom de pouvoir swprôans faculté
de tout dépouiller et de tout asservir au gré
de leurs pISsions : et c’est cet esprit d’invasion

qui, déguisé sous toutes les formes , mais tou-

jours le même dans son but et dans ses mo-
biles, n’a cessé de tourmenter les maliens.

Tantôt s’opposant au pacte social, ou rom-
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1)“ n’y enluminer; a! Ieundipute’n yali-1:

msieu ou pour le me, emmieutèrent
le: État. des désordre. et des dévastations des

Enfin , parmi ces rivaux , un individu plu
labile ou plue heureux, panant fluctuant,
concentra en lui tout: la .puinàance : par un

l phénomène biture, un seul homme 11)de
du millions de ne. semblables (zouke leur gré
ou une. leur aveu: et l’un “lie la 14/1;va III-

“ quitencore de la cupidité. Radia, observant
rapât d’égoïsme qui une ces“: divise tous

les hommes, l’ambitieux le fom’enhtarbiîe-

mcnt : il flatta la vanité de l’un, eigniü l la
“jalousie de l’autre, aman l’avarice de celui-

’ci , enflamma le remenllm’ent de ,
5irrih lei passions de “leur; oppoeàn! la iu-
«au. ou les préjugés, il sema ’les divisions
*et 1e. haines, promît au pauvre la «légumine

du riche, au riche l’asservissement“ purula ,
lmenoçu un homme par un homme, mmh claie
Fpn’nne cluse; et, inoladt houe les citoyens
parla défiance, il lit “viorne de leur hâblait,

et Ileur imposa un joug d’opinion” du: il: se
terrèrent mutuellement les .nœuds. Pu l’ir-
mée, il s’empara des contributions; par les
contributionl, il disposa de l’armée; par le

H
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deux provinces s’étan t englouties , il s’en forma

un royaume: enfin, (leur royaumes s’étant
conquis , l’on vit naître des empiras d’une

étendue gigantesque; et dans cette agglomé-
ration, loin quela force interne des États s’ac-

crût en raison de leur masse, il arriva, au
contraire, qu’elle fut diminuée; et loin que
la condition des peuples fût rendue plus heu-
reuse , elle devint de jour en jour plus fâcheuse

et plus misérable , par des raisons sans cesse
dérivées de la nature des choses....

Par la raison qu’à mesure que les États ac-

quirent plus (l’étendue , leur administration
devenant plus épineuse et plus compliquée ,

il fallut , pour remuer ces masses, donner
plus d’énergie au pouvoir , et il n’ y eut plus

de proportion entre les devoirs des souverains
et leurs facultés ;

Par la raison que les despotes, sentant leur
faiblesse, redoutèrent tout ce qui dévelop-
pait la force des nations , et qu’ils firent leur
étude de l’atténuer;

Par la raison que les nations , divisées par
des préjugés d’ignorance et des haines féroces,

secondèrent la perversité des gouvcmemcns;
et que se servant réciproquement de satellites,
elles aggravèrent leur esclavage ;



                                                                     

cumins x1. 6n-
Par la raison que la balance s’étant rom pue

entre les États, les plus forts accablèrent plus
facilement les faibles g
- Enfin , par la raison qu’à mesure que les

États se concentrèrent , les peuples, dépouil-

lés de leurs lois . de leurs usages et des
gouvernemens qui leur étaient propres , per-
dirent l’esprit de personnalité qui causait leur a
énergie.

Et les despptes, considérant les empires
comme des domaines, et les peuples comme
des propriétés , se livrèrent aux déprédations

et aux déréglemens de l’autorité la plus arbi-

traire.
Et loutes les forces et les richesses des na-

tions furent détournées à des dépenses parti-

culières , à des fantaisies personnelles; et les
rois, dans les ennuis de leur satiété, se livrè-
rent à tous les goûts factices et dépravés: il

leur fallut des jardins suspendus sur des voû-
tes, [des neuves élevés sur des montagnes; ils

changèrent des campagnes fertiles en parcs
pour des fauves , creusèrent des lacs dans des
terrains secs , élevèrent des rochers dans des
lacs , firent construire des palais de marbre et
de porphyre , voulurent des ameublemens d’or

et de diams. Sous prétexte de religion , leur
4
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orgueil fonda des temples, idota des prêtres
oiseux , bâtit, pour de vains squelettes, d’ex-
lrnvagans tombeaux , muselées et pyramides.
Pendant des règnes entiers on vit des millions
de bras employés à des travouls stérilet; et le

luxe des princes (imité par leur: parasites et
transmis de grade en gradeiusqu’aux derniers
rangs , devint une source générale de corrup-
tion et d’appauvrissement.

Et, dans la soif insatiable des iouissnnees,
les tributs ordinâtes ne ruünnt plus , ils fu-
rent augmentés: et le cultivateur voyant le-
croître sa pelue sans indemnité, perdit lecan-
rage; et le commerçant se voyant dépouillé ,

se dégoûta de son industrie: et la multitude ,
condamnée à demeurer pauvre, restreignit son
travail au seul nécessaire; et toute activité
pmductive fut anéantie.

La surcharge rendant la possession des
terres onéreuse , l’humble propriétaire aban-

donna son champ , ou le vendit à l’homme
puissant; et les fortunes se contentèrent en
un moindre nombre de mains. Et toutes les
lois et les intitulions Moment cette acen-
mulation, les nations se partagèrent entre un
groupe d’oîsil’s opuleas et une multitude pau-

vre. de mercenaires. Le peuple indigent s’avi-
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lit ; le: grandi rassasiés se dépravèrent; et le

nombre du intéressée a la conservation de
l’Élat décroissant, sa force et mn existenCe

devinrent d’autant plus pnécaires. °
D’autre part , nul objetn’étant allient à l’énu-

lation , nul encouragement à l’instruction, le!

caprin tombèrent dans une ignorance profonde.
E: l’admiaiumtim étant secrète et myli-

n’ouu. il n’exiaul aucun moyen de réforme ni

d’amélioration; les chefs ne régissant que par

la violence et la fraude , les peupler ne virent
plus en en: qu’une faction d’ennemis publics;

et il n’y eut plus aucune harmonie entre les
gouvernée et les gouvernas.

Et tous ce. vice: ayant énervé les Émis de

l’Anîe opulente , il arriva que les peuple. va-

gabonù et pauvre des désert: et iles mon”
adiaoem , convoitèrent les ionisantes des
plaina fonda,- et , par une cupidité nom-
muœ, ayant attaqué les empira: 7M: , il:
renversèrent les trônes des imputez; et ce!
révolutions huent rapides et facile! , parue que
la politique des tyrans avait amolli leur sujets ,
rué les forteresse“ détruit les guerriers; et

parce que les anjou accablés restaient sans in-
lèrétpcrsonncl , cl les soldate mercenaires sans
courage .
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Et des hordes barbares ayant réduit des

nations entières à l’état d’esclavage , il arriva

que les empires formés d’un peuple conqué-

l rant et d’un peuple conquis ; réunirent en leur
sein deux classes essentiellement opposées et’

ennemies. Tous les principes de la société
furent dissous : il n’y eut plus ni intérêt com-

mun, ni esprit publia; et il s’établit une dis-
tinction de vos!“ et de vous, qui réduisit en
système régulier le maintien du désordre ; et,
selon que l’on naquit d’un certain sang, l’on

naquit serf ou tyran , meuble ou propriétaire.
Et les oppresseurs étant moins nombreux

que les opprimés , il fallut, pour soutenir ce
faux équilibre, perfectionner la sciente de
l’oppression. L’art de gouverner ne fut plus

que celui d’assujettir au plus petit nombre le
l plus grand. Pour obtenir une obéissance si

contraire à l’instinct, il fallut établir des peines

plus sévères; et la cruauté des lois rendit les
mœurs atroces. Et la distinction des personnes
établissant dans l’État deux codes , deux jus-

tices , deux droits; le peuple , placé entre le
penchant de son cœur et le serment de sa
bouche, eut deux consciences contradictoires,
et les idées du juste et de l’iniuste n’eurent

plus de base dans son entendement.
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Sous un tel régime , les peuples tombèrent

dans le désespoir et l’accablement. Et les ac-
cidens de la nature s’étant joints aux maux qui

les assaillaient, éperdus de tant de calamités,

ib en reportèrent les causes à des puissances
Inpèrieures et cachées; et parce qu’ils avaient

des tyrans sur la terre, ils enruppoeèrent daru Il
les cieux ; et la superstition aggrava les mal- Ï
lienteries nations.

Et il naquit des doctrines funestes, des aya-
tèlnes de religion atrabilaires et misanthroe
piques, qui peignirent les dieux médian: et
envieuse comme les despotes. Et pour les apuiq
Ier , l’homme leur omit le sacrifice de toutes
les jouissance; : il s’environna de privations, i

et renversa les lois de la nature. Prenant ses
plaisirs pour des trima , ses souffrance: pour
du myialimx, il voulut aimer la douleur,
abjurer l’amour de roi-môme: il persécuta se.

leur, détesta sa vie; et une morale abnégation *
et antisociale plongea les nations dans l’inertie I

de la mort.
Mais parce que la nature prévoyante avait

doué le cœur de l’homme d’un espoir inépuir

sable , voyant le bonheur tromper ses désirs
Il“ cetle terre, il le poursuivit dans un «mm Ç

monde :par une douce illusion, il se [a une 7
A.
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une purin, un «sa. où, loin des qui”, il
repu“: les droits de son être; de la mana un
ndama désordre “: épris d’un mmh ima-

: gingin,anm méprisa helui’de “la nature“;
pour des ruâmes ebimériqnes, il négligea

la rédime. Sn vie ne fut 111m l ses yeux qu’un

engage Mme, qu’un songe paume; son
corps qu’ùneepnïoh; obstacle En félicité: et

la terre. un lieu d’un“ et de pèterùvaghqnïl

ne chign- plus cultiver. “on une mm 3a-
orée Mit “miam politique, les um-
pagnee se désertèrent, ka fddbes se mum-
plièrent , les empires se dépeuplèrent , “les ’mo-

numens furent négligés; dt de toutes par“
l’ignorance , la superstition , le fanatisme; joi-
gnant lems tam-ta , multiplièrent les dévasta-
tions et les mines.

Ainsi agités par leur: propres passions , Tes

hommes en masse on en individus , toujours
avides et imprévoya’ns , passant ’de “l’esclavage

à la tyrannie , de liorgneii à ravilissement, de
la présomption au découragement, ont eux-
memen été les éternels instrumons de leur;

infortunes. “ .Et voilà par quels mobiles simples et natu-
rels fut régi le son des anciens États; voilà
par quelle série de causes et (Palets liés et
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macquas, il: s’élever“! au fulminèrent,
selon que les lois physique: du cœur humain y
furentobservéæou calmîmes ; chiens le cours

successif de leurs vicissimdes, cent peuples
diras, cens empires tour. à 10m. abaissés,
puîssans , conquis, “me!” en ont répété

pour la terre les instructives leçons ..... Et ces
leçons mjourd’hm’ demeurent perdues pour
les généralats qui ont succédé! Les désordres

des lumps passés “ouïrep’aru direz’le’s races pré-

celles! les [des “nasions mat continué ’âc

mucher dans des Voir» de mensonge et de
tyrannie, lerpeuples de s’égarer sans les té-
nèbresdes superstitions a de’l’ignoraucel!

E11 bien! ajouta le Génie en se’reCueillnnt,

puisque l’expérienceuiles races passées reste

ensevelie pour les races vivantes, puisque les
fuites des aïeux n’ont “pas encoreïinstru’îl leurs

descendeurs , les exemples anciens “frit repa-
raître :la terre vs voir se renouvelerles scènes

imposantes des temps oubliés. De nouvelles
révolutions vaut “agiterles peuples sa les em-
pires. Des “trônes puissans vont être de nou-
veau renversés, et des «muesli-es ’terrib’lcs

rappellerodt auxÏhommes que ce n’es! point en

vain qu’ils enfreignent les lois de la nature;
c1 les préceptes de la sagesse “et de’la vérité.
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CHAPITRE XII.

Leçons des temps passés répétées sur

les temps mésons.

AINSI parla le Génie: frappé de la justesse

et de la cohérence de tout son discours; as-
sailli d’une foule d’idées qui, en choquant

mes habitudes, captivaient cependant ma rai-
son , je demeurai absorbé dans un profond si-
lence...... Mais tandis que, d’un air triste et
rêveur, je tenais les yeux [ixés sur l’Asie , sou-l

dain , du côté du nord, aux rives de la mor
Noire et dans les champs de la Krimée, des
tourbillons de fumée et de flammes attirèrent
mon attention : “ils semblaient s’élever à la fois

de toutes les parties de la presqu’île ; puis ,
ayant passé par l’isthme dans le continent , ils
coururent, comme chassés d’un vent d’ouest ,’

le long du lac fangeux d’Azof, et furent se
perdre dans les plaines herbageuses du .Kou-
ban: et considérant de plus près la marche de
ces tourbillons, je m’aperçus qu’ils étaient pré-

cédés ou suivis de pelotons dlétres mouvans,

qui, tels que des fourmis ou du sauterelles
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troublées par le pied d’un passant, s’agitsient

avec vivacité : quelquefois ces pelotons sem-
blaient marcher les une vers les autres et se
heurter; puis , après le choc, il en restait plu-
sieurs sans mouvement... Et tandis qu’inquiet
de tout ce spectacle , je m’ell’orçais de distin-

guer les objets : - Vois-tu, me dit le Génie ,
ces feux qui courentsur la terre , et comprends-
tu leurs effets et leurs causes ?-- 0 Génie ,ré-’

pondis-je , je vois des colonnes de llammes et
de fumée, et comme des insectes qui les ac-
compagnent; mais quand déjà je saisis à peine

les masses des villes et desmonumens , com!
ment pourrais-je discerner de si petites créa
turcs r Seulement on dirait que ces insectes
simulent des combats; car ils vont, viennent,
se choquent, se poursuivent. -- Ils ne les si-
mulent pas , dit le Génie , ils les réalisent.-
- Et quels sont, repris-je, ces animalcules»
insensés qui se détruisent? ne périront-ils pas

assez tôt, eux qui ne vivent qu’un jour P“...

Alors le Génie me touchant encore une fois la
vue et l’ouïe : Vois, me dit-il, et attends.-
AuSsitôt, dirigeant mes yeux sur les mêmes.
objets : Ah l malheureux,- m’écriai-je saisi de

douleur, ces colonnes de feux! ces insectes l
ô Génie! ce sont les hommes , ce sont les ra- “
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vnges de la ML... Ils partent des villes et
du hameau , ces tomas de 113mm: 1 Je rois
les malien qui hannent, e! qui, le sabre
à la main, g nigaudent dans les campagnes;
devant en: bien! des troupes éperdues d’ -
fait, de femme, de vieillards z j’aperçois
d’autres avaliez: qui, Il lance car l’épaule,

les monument et les guident. Je reconnais
même à leurs chevaux en laisse, à leurs lm!-

rake, à leur m3! de cheveux, que tenant
des Tan-tara.- et son doute ceux qui les pour-
suivaient, coiEés du: chapeau triangulaire et
vêtus d’uniformes veds,sont des Moxtovüa.

Ah! je le comprends, la guerre vient de se
nllumer entre l’empire des Mrs et celui des
salin”. dîma, pas encore, répliqua leGènîc:

ce n’est qu’au préliminaire. Ces Tartines on!

été et “nim! encore des voisins înmmmodcs;

on s’en débarrasse : leur pays est d’une grande

convenante;ons’en arrondit; et, pane prélude
d’une antre rèvuluüon, le trône des Guérm’:

est détruit. l
Et en de: , je ris les éleudards russes nouer

sur la Krimée; et leur pavillon se déploya
bienlôt sur Pliez-61v.

Cependanl, aux cris des Talant fugîlîl’s,
l’empire des Musulmans s’émut. u On chase
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nos frères , s’écrièrent les cufats de lainant:

on outrage le peuple du Prophète ides infidèle

occupent une lenc consacrée , et profanent
la temples de l’lslamisme. AHDOBS-IIOIIS ,

courons aux combats pour nager la gloire de
Dieu et nom: propre cause. u

Et un mouvement général de guerre s’éta-

blit dans les deux empires. De tontes parts un
assembla des hommes armés, des provisions.
du munitions , et tout l’appareil meurîrier du
toubab fut déployé; et chez les Jeux nations ,
les (amples, assiégés d’m peuple immense,

m’uü’rircnt un spectacle qui En mon anen-

lion. D’un côté, le. Musulman assemblés de-

vant Rems mosquées, se lavaient les mains.
la pieds , se taillaicnl les ongles. se peignaient
la barbe; puis étendant par tene des tapis, et
se tournant van le midi, les bras tintât ou-
verts et tantôt croisés, ils bisaient des génu-

flexions et du prœlralions; et dans le souve-
nir de) revers essuyé: padan! leur dernière
guern- , H5 s’écriaient : I Dieu démuni, Dieu

misèriL-ordieux 1 as-tu donc abandonné ton
peuple Ed“: 2 Toi qui as promis au Prophète
[Empire des nations et aiguade la religion par
tant de triomphes, comment livres-lu les vrai:
(royans aux armes des inüdèlcs î n et les Imams
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et les Santon: disaient au peuple : a C’est le
châtiment de vos péchés. Vous mangez du

porc,-vous buvez du vin; vous touchez les
choses immondes : Dieu vous a punis. Faites
pénitence, puriliez-vous, dites la profession de
foi.” jeûnez de l’aurore au coucher; donnez
la dîme de vos biens aux mosquées, allez a la

Mekke; et Dieu vous rendra la victoire. n Et
le peuple reprenant courage, ietait de grands
cris : n Il n’y a qu’un Dieu, dit-il saisi de fu-

reur, et Mahomet est son prophète : anathème
à quiconque ne croit pas 1....

a Dieu de bonté,aecorde-nous d’exterminer

ces chrétiens: c’est pour ta gloire que nous

combattons, et notre mort est un martyre
pour ton nom. n-Et alors, olfrant des vic-
times , ils se préparèrent aux combats.

D’autre part, les Russes, à genoux, s’é-

criaient : a Rendons grâces à Dieu , et célé-

brons sa puissance; il a fortifié notre bras
pour humilier ses ennemis. Dieu bienfaisant,
exauce nos prières : pour te plaire, nous pas-
serons Itrois jours sans manger ni viande ni
œufs. Accorde-nous d’extennîner ces maho-

métans impies , et de renverser leur empire;

t Il n“yaqu“un Dieu , et Mahomet est son prophète.

I
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nous te donnerOns la dîme des dépouilles , et
nous t’élèverons de nouveaux temples. n Et

les prêtres remplirent les églises d’un nuage de

fumée, et dirent au peuple : a Nous prions
pour vous , et Dieu agrée notre encens et bé-
nit vos armes. Continuez de jeûner et de com-
battre , dites-nous vos fautes secrètes; donnez
vos biens à l’Église : nous vous absoudrons de

vos péchés , et vous maurrez en état de grâce»

En ils jetaient de l’eau sur le peuplc,l lui dis-

tribuaient de petits on de morts pour servir
d’amulettes et de talismans; et le peuple ne
respirait que guerre et combats.

Frappé de ce tableau contrastant des mêmes

V passions, et m’amigeant de leurs suites fu-
nestes , je méditais sur la diliiculté qu’il y

avait pour le juge commun d’accorder des
demandes si contraires, lorsque le Génie, saisi
d’un mouvement de colère , s’écria avec véhé-

mence :
q Quels accens de démence frappent mon

oreille P quel délire aveugle et pervers trouble
l’esprit des nations? Prières sacriléges, retom-

bez sur la terre! et vous , Cieux, repoussez
des vœux homicides, des actions de grâccsim.

pies! Mortels insensés! est-ce donc ainsi que
vous révérez la Divinité? Dites! comment ce

5
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lui que vous appelez votre père commun doit-il
recevoir l’hommage de ses enfans qui s’égar-

genlî Vainqueurs! de que! œil doit-il voir vos
bras fumans du sang qu’il a créé? El vous,
vaincus l qu’espércz-vous de ces gémissement;

insanes? Dieu a-t-il donc le cœur d’un mortel,

pour avoir des passions changeantes? Est-il,
comme vous, agité par la vengeance ou la
compassion, par la fureur ou le repentir? 0
quelles idées basses ils ont conçues du plus
élevé des êtresl A les entendre, il semblerait

1 que, bizarre et capricieux, Dieu. se fâche ou
s’apaise comme un homme; que tour à tour
il aime ou il hait; qu’il bat ou qu’il caresse;
que, faible ou méchant, il couve sa haine; que,
contradicloire et perûde, il tend des pièges
pour y faire tomber; qu’il punit le mal qu’il
permet; qu’il prévoit le crime sans l’empêcher;

que, juge partial, on le corrompt par des of-
frandes; que, despote imprudent ,» il fait des
lois qu’ensuite il révoque; que , tyran l’ai-ou-

che, il ôte ou donne ses grâces sans raison, et
ne se fléchit qu’à force de bassesses.. .Ahl c’est

malmenant que j’ai reconnu le mensonge de
l’homme! En voyant le tableau qu’il a tracé de

la Divinité, je me suis dit: Non , non , ce n’est

’ point Dieu qui a fait l’homme à son imago,
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a’astl’lmmme qui a figuré Dieu un la tienne g f ’

illui a donné son esprit, l’a revêtu de ses pen-

chais , lui a prêté ses jugements... Et lorsqu’en
ce mélange il c’est surpris contradictoire à ses

propres principes , aEectant une humilité hy-
pocrite, il a tué d’impuissance sa raison , et
nommé mystère: de Dieu les absurdités de son

entendement.
sil a dit z Dieu est immuaâlo, etillnia

adressé des vœu pour le changer. Il l’a dit
inanpréhmcibk, et il l’a sans cesse inter- l
prêté.

)

u Il s’est élevé sur la terre des imposteur/n A

qui se sont dits con/idem de Dieu, et qui, s’é- ’

rigeant en docteurs des peuples, ont ouvert
des voies de mensonge et (l’iniquité : il: ont

attaché des mérites à des pratiques intimé-
rentes ou ridicules; ils ont érigé en vertu de ’

prendre certaines postures, de prononcer car:
taiues paroles, d’articuler de certains noms;
ils ont transformé en délit de manger de cer-

taines viandes, de boire certaines liqueurs à
tels jours plutôt qu’à tels autres. C’est le juif

qui mourrait plutôt que de travailler mijaur-
de sabbat; c’est le Perse qui se laisserait sulfo-

quer avant de cou/[ln le fou de ton haleina;
c’est l’Indien qui place la suprême perfection
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à se frotter de fiente de vache, et à prononce,-
mysléricuscment dans; c’est le musulman qui

croit avoir tout réparé en se lavant la tête et
les bras, et qui dispute, le sabre à la main ,
s’ll faut commencer par le coude ou par le bout
de: doigts ; c’est le chrétien qui se croirait
damné s’il mangeait de la graisse au lieu de
lait ou de beurre. 0 doctrines sublimes et vrai--
ment célestes! ô morales parfaites et dignes du
martyre et de l’apostolat! je passerai les mers
pour enseigner ces lois admirables aux peuples
sauvages , aux nations reculées; je leur dirai :
Enfam de la nature !jusqucsd.quand marche-
rez-vous dans les sentiers de 1’ ignorance? J us-
ques à quand méconnaîtrez-vous les vrais prin-

cipes de la morale et de la religion r Venez-en
chercher les leçons chez des peuples pieux et
savans, dans des pays civilisés; ils vous ap-
prendront comment, pour plaire à Dieu, il
faut, en certains mois de l’année , languir de

soif et de faim tout le jour; comment on peut
verser le sang de son prochain, et s’en purifier

en faisant une profession de foi et une ablution
méthodique; comment on peut lui dérober son

bien , et s’en absoudre en le partageant avec
certains hommes qui se vouent à le dévorer.

IPauvair souverain et caché de l’univers .’



                                                                     

CHAPITRE XII. 77
moteur mystes-iota: de la statu/ra! (une univar- z
saumura! toi que , sans tant de noms di- Î
vers, les mortels ignorent et révèrent; un 3
incompréhensible, infini; Duo qui , dans -;
l’immensité des cieux, diriges la marche des
mondes , etpeuples les abîmes de l’espace de

millions de soleils tourbillonnans , dis, que pa-
raissent à les yeux ces insectes humains que
déjà ma vue perd surla terre l Quand tu t’oc-

cupes à guider les astres dans leurs orbites ,
que sont pour toi les vermisseaux qui s’agilcnt
sur la poussière? Qu’importe à ton immensité

leurs distinctionsde partis, de sectes? et que le
l’ont les subtilités dontsc tourmente leur folie!

IEt vous , hommes crédules, montrez-moi
l’eliicacité de vos pratiques! Depuis tant de

siècles que vous les suivez au les altérez ,
qu’ont changé vos reloua aux lois de la nature?

Le soleil en a-t-il plus lui? le cours des saisons
est-il autre! la terre en est-elle. plus féconda P
les peuples sont-ils plus heureux P Si [Dieu est
bon, comment se plaît-il à vos pénitences?
S’il est infini, qu’ajoutent vos hommages à sa

gloire î Si ses décrets ont tout prévu , vos
prières en changent-elles l’arrêt! Répondez ,

hommes inconséquensl

nVous, vainqueurs , qui dites servir Dieu ,
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æt-iI donc besoin de votre side! S’il veut pu-

nir. l’ami) par en nain les tremblement, les
volcans, la foudre? et le Dieu clément ne
suit-il corriger qu’en extenninantr

nVons, musulns, si Dieu vous châtie
pour le viol des cinq préceptes , comment
élève-Li] les Francs qui s’en rient? Si c’est

par le erm qu’il régit la terre, sur quels
principes jugea-Li! les nations avant le pro-
phète, tant de peuples qui buvaient du vin,
mangeaient du porc, n’allaient point à ln
Mahke, à qui cependant il faf donné d’élever

des empires puissans r Comment jugea-Hi les -
Sabe’en: de Ninive et de Babylone; le Perse ,

adamiens-dm feu; le 6m, le Romain, ido-
lâtres; les ancien: royaumes du N56, et vos
propres aïeux Arabes et Tartares? Comment
juge-Li! encore maintenht tout Ide antions
qui méconnaissent du ignorent votre culte;
les nombreuses castes des Indiens, levaste eus--
pire du Chinois, les nuira tribus de l’Afri-
que , les insulaires de l’Océan , les peupladem
de l’AIne’rique f

nHomrnes présomptueux et ignorons , qui
vous me! à vous seuls la terrel si: Dieu
rassemblait à la fois tomes les génèrationspns-
sées et présentes , que seraient dans leur Océan
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ces sectes soi-disant universelles du chrétien
etdu muSulman P Quels seraient les jugement
de a instiee égale et commune sur l’universa-
lité réelle des humains Y C’est là que votre

esprit (égaye en systèmes incohéreras , et c’est

la que la vérité brille avec évidence; c’est là

que se manifestent les lois puissantes et simples
de la nature et de la raison : lois d’un materné l
commun, général ; (run Dieu impartial et
juste, qui, pour pleuvoir sur un pays, ne de-
mande point quel est son prophète; qui fait
luire également son soleil sur taules les rares
des hommes, sur le Glane comme sur le noir ,
sur le juif, sur le musulman, s’ur le chrétien
et sur l’idolâfre; qui fait prospérer les mois“-

lons [à où des mains soigneuses les cultivent , l

qui multiplie foule nation chez qui règnent;
l’industrie et l’Ordre; qui faif prospérer tout

empire ou in justice est pratiquée, où l’homme

puissant est lié par les lois, où le pauvre est
protégé par elles, où le faible vit en sûreté, où

chacun enfin jouit des“ droits qu’il lient deila
naturcet d’un contrat“ (liesse avéc’éq’uîlé.

nVoilà par quels principes sont jugés les“

peuples! voilà la vraie. religion qui régit le
sort des empires’, et qui, de vous-mêmes,
Ottomans], nla remède faire la destinée! In-
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terrage: vos ancêtres! demandez-leur par quels
moyens ils élevèrent leur fortune, alors qu’a?

violâtres, peu nombreux et pauvres, ils vin-p
rcnt des déserts tartares camper dans ces riches
contrées ; demandez si ce fut par l’islamisme.
jusque-là méconnu par eux, qu’ils iainquirent

les Grecs , les Arabes , ou si ce fut par le cou-
rage , la prudence , la modération , l’esprit
d’union , vraies puissants de l’état racial. .

Alors le sultan lui-même rendait la justice et
veillait à la discipline; alors étaient punis le
juge prévu. icatcur, le gouverneur concussion-
naire; et la multitude vivait dans l’aisance:
le cultivateur était garanti des rapines du ja-
nissaire, et les campagnes prospéraient; les
routes publiques étaient assurées, et le com-
merce répandait l’abondance. Vous éliez des

brigands ligués , mais entre vous , vous étiez
jusles : vous subjuguiez les peuples , mais vous
ne les opprimiez pas. VexL-s par leurs princes,
ils préféraient d’être vos tributaires. Que m’im-

porte, disait le chrétien , que mon maître aime
ou brise le: images, pourvu qu’il me rendcjus-

tira? Dieu jugera sa doctrina aux cieuæ.
nVous étïcz sobres et endurcis; vos enne-

mis e’laicnl énervés et lâches: vous étiez sa-

vans dans l’art des combats; vos ennemis en
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avaient perdu les principes: vos chefs étaient
expérimentés, vos soldats aguerris, dociles:
le butin excitait l’ardeur; la bravoure était ré-

compensée; la lâcheté ,l l’indiscipline punies;

et tous les ressorts du cœur humain étaient en.
activité: ainsi vous vainquîtes cent nations,
et d’une foule de royaumœ conqqu vous fun-1

dûtes un immense empire. I i
, nMais d’autres mœursont succédé; et dans

les revers qui les accompagnent, ce sont en-
core les lois de la nature qui agissent. Après
avoir dévoré vos ennemis, votre cupidité ,
louiours allumée, a réagi sur son propre foyer,
et, ’concentre’e dans votre sein, elle vous a.
dévorés vous-mèmes. Devenus riches, vous

vous êtes divisés pour le partage et la jouis-
sance; etle désordre S’est introduit dans toutes

les classes de votre société. Le sultan, enivré
desa grandeur, a méconnu l’objet de ses l’onc-

tions; et tous les vices du pouvoir arbitraire
se sont développés. Ne rencontrant jamais,
d’obstacles à ses goûts, il est devenu un GII’Ev

dépravé; homme faible et orgueilleux, il a’

repoussé de lui le peuple , et la voix du peuple,
ne l’a plus instruit et guidé : ignorant , ct
pourtant, [latté , il a négligé toute instruction,
toute étude, et il esttombé dans l’incapacité: .

5.
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devenu inapte aux affaires, il en a jeté le in;
deau sur des mercenaires, et les mercenaire.
l’ont trompé. Pour satisfaire leurs Forum
passions, ils ont stimulé, étendu les sicules ;
il. ont agrandi ses besoins, et son luxe énorme“

a toutlconsumé: il ne lui a plus anilide laita-
ble frugale , des vêtmns modestes ,7 de-l’harv

bitation simple de ses aïeux; pour satisfaire àJ
son [aste , il a fallu épuiser-la mer et :13 terre ;
faire venir du pôle les plus rares fourrures; de
l’équateur , les plus chu-s tissus; il ndévoréy

dans un mets , Pimpôl d’une ville; dans l’enl-

tretien d’un jour, le revenu-dîne province.
Il s’est investit d’une armée de femmes, Jeun

nuques, de satellites. On laie dit que la würm
des rois était la libéralité, la magnitîceneey

et les trésors des peuplée ont été livrés a!!!

mains des adulateurs: à l’imitation du maître,-

les esclaves ont aussi voulu avoit des mais!!!»
superbes, des meubles d’un travail exquis ,r
des tapis brodés à grands frais, des «ses d’or

et d’hrgcnt pour les plus vils usages : et toutesv
les richesses de l’empire se sont englouties]
dans le Sérat’.

nPour suaire àce luxe (amené, les esclavon
et les femme; ont vendu leur crédit, euh: Né-
nnlité a introduit une dépravation générale :
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ils ont vénduîla faire“ suprême au vizir, et le

vidra vendu Pemplrê: Ils ont vendullaîloi au”

cadi, et le cadi» alundum institué; Il; ont“
vendu: au piètre l’autel, et la lere a vendu *
les cieux’; et l’or conduisant “ont, l’on mon

fait pour obœnir l’or”: pour l’or, l’amie trahi

soutant; l’ènùnl, son’père; le aërüteur, ton“

. maître; lafemme, mnhonneur: le marchand,
sa consoîeuce; et’il n’y alphas ou dam l’État

ni lioube fol , ’nlrmœurs ,- ni“concordc; nl force.

a Er le pacha, th’ alpayé le gabuveknëmèntl
de sa” prôvîhde ,1 l’a’ considérée! comme une

ferme, et il-y’ a lexercé toute coumarous A
son-taur*,»it a vendu’la perception de! impôts,

le commèndemenfdc’s troupes , l’administrr

lion dès villàgèn: et cumule tout emploi airé

passager, la rapine, répandue de gradé en“
gradè,-a*été hâtive cl précipitée. Le douanier

(rançonné lé marchand“, et le négoce s*est’

anéanti: l’aga’a dépouillé le cultivateur, et lâ’

culture “s’est amoindl-le. Dépourvu d’à’vances ,

le laboureur n’a pu ensemencerl : l’impôt est’

survenu, il2 fa pu payer; on“ l’a menacé du

bâton, il a emprunté; le uüméxairv, fautd
de sûreté, l’est “cuvé caché; l’intérn’a été

énorme; et l’usureldu richel a aggravé la mi-

sère de l’ouvrier.
t
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.nEt des accidens de saison, des sécheresses

excessives ayant fait manquer les récoltes, le
gouvernement n’a fait, pour l’impôt ni délai

ni grâce; et.la détresse s’appesantissant sur

un village, une partie de ses habitans a fui
dans les ,villes; et leur charge, reversée sur
ceux qui ont demeuré, a consommé leur ruine,
et le paysvs’est dépeuplé.

n Et il est arrivé que, poussés à bout par la
tyrannie et l’outrage, des villages se sont ré-
voltés; et le pacha s’en est réjoui: il leur a
fait la guerre, il a pris d’assaut leurs maisons ,
pillé leur. meubles, enlevé leurs animaux; et
quand la terre a demeuré déserte, que m’im-

porte? a-t-il dit, je m’en vais demain.
nEl la terre manquant de bras, les eaux du“

ciel ou des torrens débordés ont séjourné en

marécages; et sous ce climat chaud, leurs
exhalaisons putrides ont causé des épidémies,

des pestes , des maladies de toute eSpèee : et
il s’en est suivi un surcroît de dépopulation,

de pénurie et de ruine.

. a 0h! qui dénombrera tous les maux de ce

régime tyrannique! t e
n Tantôt les pachas se font la guerre, et,

pour leurs querelles personnelles , les pro:
rinces d’un État identique sont dévastées.
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Tantôt, redoutant leurs maîtres, ils tendent
à l’indépendance, et altirent sur leurs suints

les châtimens de leur révolte. Tantôt, redou-

tant ces sujets, ils appellent et soudoient des
étrangers , et, pour se les “lidar, ils leur per-

mettent tout brigandage. En un lieu, ils in-
tentent un procès à un homme riche , et le dé-

pouillent sur un faux prétexte; en un autre,
ils apostent de faux témoins, et imposent une
contribution pour un délit imaginaire: par-
tout ils excitent la haine des sectes, provo-
quent leurs délations pour en retirer des ava-
niæ; ils extorquent les biens, frappent les
personnes; et quand leur avarice imprudente
a entassé en un monceau toutes les richesses
d’un pays, le gouvernement, par une perfidie

exécrable, feignant de venger le peuple op-
primé, attire à lui sa dépouille dans celle du

coupable, et verse inulilement le sang pour
un crime dont il est complice.

s 0 scélérats! monarques ou ministres , qui
vous jouez (Le la vie et des biens des peuples!
est-cc vous qui avez donné le souille a, l’homme,

pour le lui ôter? est-ce vous qui faites naître
les produits de la terre, pour les dissiper? fa-
liguel-ïous a sillonner le champ? endurez-
vous l’ardeur du soleil et le tourment de la
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soif, à couper la moisson , à battre la gerbe?
veillez-roux à la rosée nocturne comme le pas-

teur! traversez -vous les déserts comme le
marchand!“ Eh! enl voyant la“ cruauté et l’or-

? guildes puissans, j’ai été transporté d’indi-

gnation , et j’ai dit, dans ma colère : Eh quoi!
il ne s’élèvera pas sur la terre des hommes qui

vengent les peuples et punissent les tyrans!
Un petit nombre de brigantis dévorent la mal;
titudè, et la multitude se laisse dëvorer! O
peuples avilis! connaissez vos droits! Tous.
autorité’uient’ dé vous, toute puissance est laI

. vous. Vainement’ les rois vous commandent
de par Dieu et’ de par leur lima;- soldats,
restez immobiles : pulsque Dieu soutient le
sultan, votre secours est inutile; puisque son
épée lui sul’ût, il n’a pas besoin’de la vôtre:

voyons ce qu’il pèut’pnr lui-même... Les sol-

dats ont baissé les armes; et voilà les’maître:

du momie faibles comme les derniers de leur!
sujets! Peuples ! sachez donoque ceux“ qui
vous gouvernent sont vus chef: et ’nonpas vos
maures; vos préposés , et non pas vos proprio;

- tains ; qu’ils n’ont d’autOrité sur vous que par

vous et pour votre avantage; que vos richesses
lv sont d vous, et qu’ils vous en sont’mnptùbtess

. L que rois oulsujels , Dieu a fait tous les hommes

p
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cyan, et que nul dzs mortels n’a droit d’op- ë

primer son semblable. A
a Hais cette nation et ses chefs ont mè-

eonnn ces vérité! saintes.... Eh bien! ils subi-
ront les conséquences de leur avmglemcnt...
L’arrêt en est porté, le jour approche où ce

colosse de puisant, brisé, s’écrouler: son:
sa propre masse : oui , i’en jure par les ruine:
de MM (l’empire; détruit: ! l’empire du Crois.

un: subira le sort des États dont il a imité le
régime. Un peuple étranger-chassera les sultans

de lem métropole; le trôna d’OrltlIan un:

renversé, la damier rejeton de a race me
Mget la borde des Oguim, privée de
chef, se dispersera comme celle des Nogm’: :
dans cette dissolution, les peuples de l’em-
pire, déliés du joug qui les rassemblait, æ“
prændronl leurs anciennes distinctions . et une
anarchie générale surviendra comme il est arc
rivé dans l’empire des Sophis, jusqu’à ce qu’il

s’élève chez l’Anbe. l’Arménien ou le Grec,

des législateurs qui recomposent de nouveaux
Élals.... 0h! s’il se trouvait sur la Ier-re des

hommes profonds et bardis! quels (-1:um de
grandeur et de gloire l... Mais déjà l’lzturt: du

destin sonne. Le cri de la guerre huppe mon
oreille, et la catastrophe sa commencer. Vai-
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nement le sultan oppose ses armées; ses guerë

rienignorans sont battus, dispersés: vainement
il appelle ses sujets; les cœurs sont glacis; les
sujets répondent: «la est écrit,- et, qu’importo

qui mil notre maître? nous ne pouvons perdre
à changer. Vaincment les vrais croyants invo-’
quent les cieux et le Prophète: le Prophète est
mon, et les cieux, hans pitié, répondent:
«Cesse: de nous invoquer; vous avez fait vos
rmaux, guérissez-les vous-mêmes. La nature
na établi des lois, c’est à vous de les prati-

pquer z observez, raisonnez, profilez de l’ex-
npéricnce. c’est la folie de l’homme qui le.

Iperd, c’est à sa sagesse de le sauver. Les
rpcuples sont ignoreras, qu’ils s’instruisent:

Heurs che-Cc sont pervers, qu’ils se corrigent
net s’améliorent; n car tel est l’arrêt de la.

nature: puisque le: mandes société; viennent
de la cupidité et de l’ignorance, la homme:
ne caseront d’être tourmentés qu’ils ne soient

éclairé: et sages, qu’ils ne pratiquent l’art

de la justice, l’onde sur la connaissance
de leur: rapports et des lois de leur organi-

sation. n ’
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CHAPITRE XIII.

l! girez, hlun “’15 il 0l.

t-euü.

A ces mots, oppressé du sentiment dou-
loureux dont m’accahlu leur sévéritu :1 Mal-

heur aux nations, m’écriaije en fondant en
larmes 1 malheur à moinmème l Ah l c’est
maintenant que j’ai désespéré du bonheur de

l’homme. Puisque ses maux procèdent, de son

cœur, puisque lui seul peut y porter remède,
malheur à jamais à son existence! Qui pourra,
en eil’et, mettre un frein à la cupidité du fort

et du puissant? Qui pourra éclairer l’igno-

rance du faible? Qui instruira la multitude
de ses droits , et forcera les chefs de remplir
leurs deroirs? Ainsi, la race des hommes est
pour toujours dévouée à la soutî’rance! Ainsi,

l’individu ne cessera d’opprimer l’individu,

une nation d’attaquer une autre nation, et ia-
“ mais il ne renaîtra pour ces contrées des jours

de prospérité et de gloire. Hélas! des conqué-

rans viendront; ils chasseront les oppresseurs
et s’établirent à leur place; mais sucvédant à

leur pouvoir, ils succéderont à leur rapacité,
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et la terre aura changé de tyrans sans changer
de tyrannie. n

Alors, me tournant vers le Génie : a O Gé-
nie!- lui diæje , le désespoir est descendu dans
mon âme : en connaissant la nature de l’hom-

me, la pervenüé de cm qui gouvernent et
l’mrîlinm’wnt de ceux qui sont gourernés,

m’ont dégoûté de la vie; et quand“ il n’est de

click que d’être complice ou victime de l’op-

pression, que reste-f-il à l’homme vertueux ,

que de joindre sa cendre “a celle des tom-
beaux l n

Et le Génie, gardant le silence, me fixa
d’un regard sévère mêlé de compassion; et,

après quelques instans, il reprit : x Ainsi,
c’est à mourir que la vertu réside! L’homme

pervers est infatigable à consommer le crime,
et Pbomme juste se rebute au premier obs-
tacle à faire le bien!.... Mais tel est le cœur
humain; un succès l’enivr’c de confiance, un

revers l’abat et le consterne : toujours entier
a la sensation dh’mom’ent, il ne juge point
des choses par leur nature, mais par l’élan de
sa passion. Homme qui“ désespères du genre

humain, sur que! calcul profond de faits et de
raisonnemcns as-tu établi t’a sentenCef As-Iu
scruté l’organisation du l’être sensible, pour

“a.
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déterminer avec précision si les mobiles qui

le portent au bonheur sont essentiellement
plus faibles que ceux qui l’en repoussent? Ou
bien, embrassant d’un coup d’œil l’histoire

de l’espèce, et jugeant du futur par l’exemple

du passé, Vas-tu constaté que tout progrès lui
est impossible? Réponds! depuis leur origine,
les sociétés n’ont-elles fait aucun pas vers

l’instruction et un meilleur sort? Les hommes

sont-ils encore dans les forets, manquant de
tom. ignoras, féroces, stupides? Les nations
sont-elles encore toutes à ces temps ou , sur le
globe , l’œil ne voyait que des brigands brutes

ou des brutes esclaves! Si, dans un temps,
dans un lieu, des individus sont devenus meil-
leurs, pourquoi la masse ne s’amèliorerait-
elle pas! Si des sociétés partielles se sont per-

fectionnées, pourquoi ne se perfectionnerait ’
pas la société générale P Et si les premiers obs-

tacles sont franchis, pourquoi les autres sc-
nient-ils insurmontables!

u Voudrais-lu penser que l’espèce va se dé-

tériorant! Garde-toi de l’illusion et des para-
doxes dumùamhmpe : l’hommemécontentdu

présent suppose au passé une perfection men»

songère , qui n’est que le masque de son cha-

grin. Il loue les morts en haine des vivam,



                                                                     

92 LES RUINES.
il bat les enfans avec les ossemens de leurs
pères.

r Pour démontrer une prétendue perfection
rétrograde, il faudrait démentir le témoignage

des faits et de la raison; et s’il reste aux faits
passés de l’équivoque , il faudrait démentir le

fait subsistant de l’organisation de l’homme;

il faudrait prouver qu’il naît avec un usage
éclairé de ses sens; qu’il sait, sans expérience,

distinguer du poison l’aliment; que l’enfant

est plus sage que le vieillard, l’aveugle plus
assuré dans sa marche que le clairvoyant; que
l’liomme civilisé est plus malheureux que l’an- ,

thropophage; en un mot, qu’il n’existe pas
d’écbeàle progressive d’expérience et d’ins-

truction. ’
a Jeune homme, crois-en la voix des tom-

beaux et le témoignage des monumens: des
contrées sans doute ont déchu de ce qu’elles

furent à certaines époques; mais si l’esprit
sondait ce qu’alors même furent la sagesse et
la félicité de leurs babilans, il trouverait qu’il

y eut dans leur gloire moins de réalité que
d’éclat; il verrait que dans les anciens États,

même les plus vantés,il y eut d’énormes vices,

de cruels abus, d’où résulta précisément leur

fragilité; qu’en général les principes des gou-
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vernemens étaient atroce ; qu’il régnait de

peuple à peuple un brigandage insolent, des
guerres barbares, des haines implacables; que
le droit naturel était ignoré; que la moralité

était pervertie par’un fanatisme insensé, par

des superstitions déplorables; qu’un songe,

qu’une vision, un oracle, causaient à chaque
instant de vastes commotions : et peut»être les
nations ne sont-elles pas encore bien guéries
de tant de maux ; mais du moins l’intensité en
adiminué , et l’expérience du passé n’a pas été

totalement perdue. Depuis trois siècles sur-
tout , les lumières se sont accrues , propagées;
la civilisation , favorisée de circonstances heu-
reuses , a fait des progrès sensibles; les incon-
véniens mèmes et les abus ont tourné à son

avantage : car si les conquêtes ont trop étendu

les États, les peuples, en se réunissant sans
un même jeug, ont perdu cet esprit d’isole-
ment et de division qui les rendait tous enne-
mis : si les pouvoirs se sont concentrés , il y a
eu , dans leur gestion , plus d’ensemble et plus

d’harmonie z si les guerres sont devenues plus
vastes dans leurs masses, elles ont été moins
meurtrières dans leurs détails : si les peuples
y ont porté moins de personnalité , moins d’é-

nergie, leur lutte a èlé moins sanguinaire ,
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moins acharnée; ils ont été moins libres , mai.

moins turbulens: plus amollis , mais plus pa-
ciliques. Le despotisme même lesaservis; car
si les gouvernemens ont été plus absolus, ils
ont été moins inquiets et moins orageux; si
les trônes ont été des propriétés , ils ont excité ,

à titre d’héritage , moins de dissensions, et les

peuples ont eu moins de secousses ; si enfin les
despotes, jaloux et mystérieux, ont interdit
toute connaissance de leur administration ,“
toute concurrence au maniement des alliaires,
les passions, écartées de la carrière politique,

se sont portées vers les arts, les sciences na-
turelles, et la sphère des idées en tout genre
s’est agrandie : l’homme , livré aux études abs-

traites , a mieux saisi sa place dans la nature,
ses rapports dans la société; les principes ont
été mieux discutés, les lins mieux connues ,

les lumières plus répandues , les individus
plus instruits, les mœurs plus sociales, la vie
plus douce; en masse, l’espèce, surtout dans
certaines contrées , a sensiblement gagné; et
cette amélioration désormais ne peut que s’ac-

croître, parce que ses deux principaux obs-
tacles, ceux-là mêmes qui l’avaient rendue
jusque-là si lente et quelquefois rétrograde,
la dilliculté de transmettre et de communi-



                                                                     

CHAPITRE un. 95
que: rapidement les idées, sont enfin levés.

p En dret, chez les anciens peupla , chaque
canton , chaque cité , par la différence de con
langage, étant isolé de tout putte, il en ré-
sultait un chaos favorable à l’ignorance et à
l’anarchie, ll n’y avait point de communica-
tion d’idées, point de participation d’inven-

tion , point d’harmonie d’intérêts ni de volon-

tés, point d’unité d’action, de conduite : en

outre, tout moyen dg répandre et de tram-
mettite les idées se réduisant à la parole fugi-

tive et limita, à de: brin long: d’mutiony
dispendieux: et ram , il s’ensuivait empêche-

ment de toute instruction pour le présent,
perte d’expérience de génération à gènération ,

instabilité , rétrognndation de lumières , et
perpétuité de chaos et d’enfance.

I Au contraire, dans l’état moderne , et aur-

tout dans celpi de l’Europe, de grandes na-
tions ayant contracté l’alliance d’un même lan-

gage , il s’est établi de vastes communautés

d’opinions , [les esprits se sont rapprochés, le.

cœurs se nant entendus; il y a eu accord de pen-
sées , unité d’action : ensuite un art sacré, un

don divin “génie, l’imprimerie, ayant roumi

le moyen dg: répandre , de communiqueren un
même instant une même idée à des million»

x
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d’hommes, et de la fixer d’une manière du-

rnble, sans que la puissance des tyrans pût
l’arrêter ni l’anéantir. il s’est formé une masse

progressive d’instruction , une atmosphère
croissante de lumières, qui, désormais, aa-
surent solidement l’amélioration. Et cette
amélioration devient un dret nécessaire des
lois de la nature; car, par la toi dola smilli-
“le, l’homme tend aussi invinciblement à se

rendre heureuw, que le fou. à monter, que la
pierre à graviter , que l’eau d se niveler. Son
obstacle est son ignorance , qui l’égare dans les

moyens, qui le trompe sur les effets et les
causes. A force d’expérience il s’éclairent; à

force d’erreurs il se redressera; il deviendra sage
et bon , parce qu’il est de son intéret de l’être;

et, dans une nation, les idées se communi-
quant, des classes entières seront instruites,
et la science deviendra vulgaire; et tous les
hommes connaîtront quels sont les principes
du bonheur individuel et de la félicité publi-

que; ils sauront quels sont leurs rapports,
leurs droits, leurs devoirs dans l’ordre social;

v îlæ apprendront à se garantir des illusion: de

la cupidité; ils concevront que la morale est
une nicnac physique, composée, il est vrai,
d’élémcns compliqués dans leur jeu, mais sim-
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pies et invariables dans leur nature , parce
qu’ils sont les élèmens mèmes de l’organisation

de l’homme. Ils sentiront qu’ils doivent être

modérés et justes, parce que la est l’avantage

et la sûreté de chacun, que vouloir jouir aux
dépens d’autrui est un faux calcul d’ignorance,

parce que de la résultent des représailles, des
haines, des vengeances, et que l’improbité est
l’eH’et constant de la sottise.

n Les particuliers sentiront que le bonheur
individuel est lié au bonheur de la société;

n Les faibles , que loin de se diviser d’inté-
rêts, ils doivent s’unir parce que l’égalité fait

leurs forces;
a Les riches, que la mesure des jouissances

est bornée par la constitution des organes, et
que l’ennui suit la satiété;

n Le pauvre , que c’est dans l’emploi du

temps et la paix du cœur que consiste le plus
haut degré du bonheur de l’homme.

n Et l’opinion publique atteignant les rois
jusque sur leurs trônes , les forcera de se con- ,
tenir dans les bornes d’une autorité régu-
lière.

I Le hasard même, servant les nations , leur
donnera , tantôt des chefs incapables , qui, par
faiblesse , le: laisseront devenir libres; lanlüt

6



                                                                     

98 LES mais ES.
des afnaf; éclairer , qui, par vertu , le: affran-
duiront.

n Et alors qu’il exiatera sur la terre de grands

individus, des cary” de nation: éclairée: et “-

bras, il arrivera à l’espèce ce qui arrive à ses
élémens , la communication des lumières d’une

portion s’étendra de proche en proche, et ga-
gnera le tout. Par la (aida l’imitation, l’ex -

pte d’un premierpouplo sera suivi par tu nuira

il: adopteront son «prit, ce: lois. Les des-
potes mêmes, voyant qu’ils ne peuvent plus
maintenir leur pouvoir sans, la justice et la
bienfaisance, adouciront leur régime par be.
soin, par rivalité; et la civilisation deviendra
générale.

n Et il s’établira de peuple à peuple un équi-

libre de forces, qui, les contenant tous dam
le respect de leurs droite réciproques, fera
cesser leurs barbares usages de guerre, et son.
mettre à du voies orbiter le jugement de (un:
contestations ; et l’espèce entière deviendra
une grande société, une même famine gou-
vernée par un même esprit, par de communes
lois, et jouissant de toute la félicité dont la
nature humaine est capable.

n Ce grand travail sans doute sera long,
parce qu’il faut qu’un même mouvement se
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propage dans un corps immense ; qu’un même i

levain assimile une énorme nasse de parties
hétérogènes; mais enûn ce mouvement s’opé-

ren; et déjà les présages de cet avenir se dé-

clarent. Déià la grands satiété, parcourant
dans sa muche les mèmes “phases que les

paradis: , s’annonce pour tendre aux
mèmes résultats. Dissoute d’abord en toutes

ses parties , elle a vu long-temps ses membres
sans cohésion; et l’isolement général des peu-

ples forma son prunier âge d’anarchie et d’une

fance : partagée ensuite au hasard en sections
irrégulières d’Étals et de royaumes , elle a subi

les fâcheux effets de l’extrême inégalité des

richesses, des conditions: et l’œrs’stocrats’o du

grands empiras a formé son second :199 : puis ,

ces grands se disputant la prédomi-
nnnce, elle a parcouru la période du chao des
faotimu. Et maintenant les partis , las de leurs
discordes , sentant le besoin des lois, soupirent
après l’époque de l’ordre et de h- pnil. Qu’il

se montre un chef vertueux ! qu’un peuplopuis-
un“ ajuste paraisse! et la terre l’élève au pou-

voir suprême : la terre attend un pou/pte légis-

lateur; elle le dlisire, elle l’appelle, et mon
cœur l’entend....v El tournant la tête du côté
del’occidonr: «Oui , continuai-il, déjà un’bruit
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sourd frappe mon oreille : un cri de liber-id ,
prononcé sur des rives lointaines, a retenti
dans l’ancien continent. A ce cri, un mur-
mure secret contre l’oppression s’élève chez

une grande nation; une inquiétude salutaire
l’alarme sur sa situation; elle s’interroge sur

ce qu’elle est, sur ce qu’elle devrait être;

et surprise de sa faiblesse, elle recherche quels
sont ses droits, ses moyens; qu’elle a été la

conduite de ses chefs.... Encore un jour, une
réflexion et un mouvement immense va
naître; un siècle nouVeau va s’ouvrir! siècle

d’étonnement pour le vulgaire, de surprise et
d’effroi pour les tyrans, d’allirancliissement

pour un grand peuple, et d’espérance pour

toute la terre! I ’

CHAPITRE XIV.

Le grand obstacle au perfection-
nemcnt.

La Génie se tut.....Cependant . prévenu de

noirs sentimens, mon esprit demeura rebelle
à la persuasion; mais craignant de le choquer
par ma résistance ,’jc demeurai silencieux....
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Après. quelque intervalle , se tournant vers

moi et me fixant d’un regard perçant a Tu -
gardes le silence, reprit-il , et ton cœur agite
des pensées qu’il n’ose produire 1...: Interdit

et troublé : c O Génie! lui dis-je, pardonne

ma faiblesse : sans doute ta bouche ne peut
proférer que la vérité; mais la céleste intelli-

gence en saisit les traits là où mes sens gros-
siers ne voient que des nuages. J’en fais l’a-
veu . la conviction n’a pointpénétré dans mon

âme, et j’ai craint que mon doute ne te fût
une offense.»

en Et qu’a le doute, répondit-“ , qui en fasse

un crime? L’homme est-il maître de sentir
autrement qu’il n’est affecté in... Si une vérité

est palpable et d’une pratique importante,
plaignons celui qui la méconnaît : sa peine
naîtra de son aveuglement. Si elle est incer-
taine , équivoque , comment lui trouver le ca-
ractère qu’elle n’a pas! Croire sans évidence,

sans démonstration est un acte d’ignorance
et de sottise: le crédule se perd dans un dédale
d’inconséquences ; l’homme sensé examine ,

discute, alin d’être d’accord dans ses opinions;

et l’homme de bonne foi supporte la contra-
diction , parce qu’elle seule fait naître l’évi-

dence. La violence est l’argument du men-

.6.
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songe; et imposer d’autorité une croyance,
est l’acte et l’indice d’nn tyran. a

Enhardi par ces paroles: s 0 Génie ! “répon-

disie , puisque ma raison est libre, je m’ef-
force en vain d’accueillir l’espoir (lancer dont

tu la consoles : l’âme vertueuse et sensible se:

livre aisément aux rêves du bonheur, mais»
sans cesse une réalité cruelle la réveilleà la

Mrmce et à la misère : plup ie-médite- sur,
la mime de l’homme, plus. j’eunsine l’état

présent des sociétés , .moins un monde de sa-.

gesse et de fclicitt’: me semble possible à réa-V

liser, Je parcours de-mess regards toute la face
de notre hémisphère ; en aucunlieu jetn’aper,

cois le germe , ou. ne pressensde mobile d’un»
heureuse révolution. L’Asîe entière entremet

“lie dans les plus. profondes ténèbres. Les
Chinois, “in par, le despotisme du (ambons,
aveuglé par la superstition astrologique, un
trave par nucode immuable de gestes, parie
vice radical d’une langue et surtout, d’une
écriture mal construites , ne m’oËre , dans sa»

civilisation avortée, qu’un peuple automates
IIlndîen, accablé de préjugésgmcbeîné par)

les liens sacrés de ses castes , végète dans-nuai

apathie incurable. Le Tartare , errant outfilé,
toujours ignorant! et féroce , vit (hurla bal:-
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baie de ses aïeux. L’Arabe, doué d’un génie

heureux , perd sa force et le fruit de sa vertu
dans l’anarchie de ses tribus et la ialousic de
ses familles. L’Mricain , dégradé de la condi-

tion d’homme, semble voué sans retour à la

servitude. Dans le nord , je ne voix que des
serfs avilis , que des peuples traupcauæ , dont
se jouent de grands propriétaires. Partout l’i-
gnorance, la tyrannie, la misère, ont frappé de

stupeurles nations , et des habitudesvicienscs,
dépravant les sans naturels, ont détruitiusqu’i

lïnstinct du bonheur et derln vérité z il estvrai

que dans quelques contrées de l’Europc, la
raison a commencé de prendre un premier es-
sor; mais là même, les lumières destparticu-
lien sont-elles communes aux nations! [Khan
hileté des gouvernements a-t-clle tourné à l’a-

vantage des peuples! Et ces peuples qui ne
disent policés, ne sont-ils pas ceux qui, depuis
trois siècles , remplissent la terre de leurs in-
justices? ne sont-ce pas eux, qui, sous des pré-
textes de commerce, ont dévasté l’Indc , dé-

peuplé un nouveau continent , et soumettent
encore aujourd’hui l’Afrique au plus barbare

des esclavages! La. liberté naîtra-belle du sein

des tyrans, et la justice scud-elle rendue par?
des mains spoliatrices etxavnresPO Génie!
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j’ai vu les pays civilisés , et l’illusion de leur

sagesse s’est dissipée devant mes regards : j’ai.

vu les richesses entassées dans quelques mains,
et la multitude pauvre et dénuée: j’ai-vu tous

les droits, tous les pouvoirs concentrés dans
certaines classes, et la masse des peuples pas-
sive et précaire: j’ai vu des maisons (le prince,

et point de corps de nation ; des intérêts de
gouvernement, et point d’intérêt ni d’esprit

publics : j’ai vu que loute la science de ceux
qui commandent cnnsistaità opprimer 7m4-
demmmt; et la servitude rallinée du peuples
policés m’en a paru plus irremédiablc.

.Un obstacle sunout, ô Génie! a profon-
dément frappé ma pensée: en portant mes
regards surle globe, je l’ai vu partagé en vingt.

systèmes de cultes dilYérens: chaque nation a
reçu ou s’est fait des opinions religieuses op-
posées; et chacune s’attribuant exclusivement

la vérité, veut croire toute autre en erreur.
Or si, comme il est de fait, dans leur diseur?
dance, le grand nombre des hommesse trompe,
et se trompe de bonne foi , il s’ensuit que notre

esprit se persuade du mensonge comme de la
vérité,- et alors l quel moyen de l’éclairer?

Comment dissiper le préjugé qui d’abord a
saisi l’esprit ï Comment , surtout, écarter son
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bandeau, quand le premier articlé de chaque
croyance , le premier dogme de toute religion,
est la proscription absolue du doute, l’inter-
diction dct’wamen, l’abnégation de son pro-

pre jugement? Que fera la vérité pour être re-

connue ? Si elle s’oil’re avec les preuves du

raisonnement. l’homme pusillanime récuse sa
conscience: si elle invoque l’autorité des puis-

sances célestes, l’homme préoccupé lui op-

pose une autorité du même genre, et traite
toute innovation de blasphème. Ainsi l’homme,

dans son aveuglement, rivant surlui-mème ses
fers , s’est à jamais livré sans défense anjou de

son ignorance et de ses passions. Pour dis-
soudre des entraves si fatales, il faudrait un
concours inoui d’heureuses circonstances ; il
faudrait qu’une nation entière , guérie du dé-

lire de la superstition , fût inaccessible aux
impulsions du fanatisme; qu’all’ranchi du joug

d’une fausse doctrine, un peuple s’imposât

lui-même celui de la vraie morale et de la rai-
son ; qui“ fùtà la fois hardi et prudent . ins-
truit et docile; que chaque individu connais-
sant ses droits , n’en transgressât pas la limite;

que le pauvre sût résister à la séduction , le
riche à l’avarice ; qu’il se trouvât des chefs

désintéressés et justes ; que les oppresseurs
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fussent saisis d’un esprit de démence et de

vertige; que le peupla, recouvrant ses pou-
voirs , sentit qu’il ne les peut exercer , et qu’il

se constituât des organes; que, créateur de ses .

magistrats , il sût à la fois les censurer et les
respecter; que , dans la réforme subite de
toute une nation vivant d’abus , chaque in-
dividu disloqué souffrît patiemment les pri-

vations et le changement de ses habitudes, que
cette nation enfin fût assez courageuse pour
conquérir sa liberté , assez instmite pour l’af-

fermir, assez puissante pour la défendre, assez
généreuse pour la partager : et tant de condi-

tions pourront-elles jamais se rassembla l Et
lorsqu’en ses combinaisons inûnies , le son

produirait enfin celle-là , en verrai-je les jeun!
fortunés! et ma cendre ne sera-belle pas des
long-temps refroidie E n

A ces mots , ma poitrine oppressée se refusa
à la parole... Le Génie ne me répondit point ;

mais j’entendis qu’il disait à voix basse: a Sou-

tenons l’espoir de cet homme ; car si ceDuiqui

aime ses semblables se décourage, que de-
viendront les nations î Et peut-être le passé
n’est-il que trop propre à Bétrir le courage?
Eh bien 1 anticipons le temps à venir»; dévoi-
lons à la vertu le siècle étonnant près de naître,
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un!) qu’à la vue du but qu’elle désire , ranimée

d’une nouvelle ardeur, elle redouble l’effort
qui doit l’y porter. s

m CHAPITRE XV.

Le siècle nouveau.

A nm: eut-il achevé ces mots , qu’un bruit
immense s’éleva du côté de l’occident; et y

tournant mes regards , j’aperçus à l’extrémité

de la Méditerranée , dans le domaine de l’une

des nations de l’Europe , un mouvement pro-
digieux; tel qu’au sein d’une vaste cité , lors-

qu’une sédition violente éclate de toutes parts,

on voit un peuple innombrable s’agite! et se
répandre à (lots dans les rues et les placegpu-
bliques. Et mon oreille, frappée de cris pous-
sés jusqu’au; cieux , distingua par intervalles

ces phrases:
sQuel est donc ce prodige nouveau? quel

est ce fléau cruel et mystérieux? Nous sommes

une nation nombreuse, et nous manquone de
bras! nous avons un sol excellent , et nous
manquons de denrées! nous sommes actifs,
laborieux, et noua vivons dans l’indigence!
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nous payons des tributs énormes , et l’on nous

dit qu’il ne suHisent pas l nous sommes en
paix au dehors , et nos personnes et nus biens
ne sont pas en sûreté au dedans l Quel est
donc l’ennemi caché qui nous dévore? I

Etdes voix parties du sein de la multitude,
répondirent : a Elevez un étendard distinctif
autour duquel se rassemblent tous ceux qui ,
par d’utiles travaux, entretiennent et nour-
rissent la société , et vous connaîtrez l’ennemi

qui vous ronge. n
Et l’étendard ayant été levé , cette nation se

trouva toura-coup partagée en dm corps iné-
gaux: , et d’un aspect contrastant: l’un innom-

brable et presque total, alliait dans la pau-
vreté générale des vêtemens et l’air maigre et

hâlé des visages, les indices de la misère et
du travail; l’autre, peut groupe , fraction in-
sensible , présentait , dans la richesse des ha-
bits chamarrés d’or et d’argent , et dans l’em-

bonpoint des visages , les symptômes du loisir
et de l’abondance.

Et , considérant ces hommes plus attenti-
vement , je reconnus que le grand corps était
composé de laboureurs, d’artisans , de mar-

chands, de toutes les professions laborieuses
et studieuses utiles à la société , et que, dans
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le petit groupe , il ne se trouvait que des mi-
nistres du culte de tout grade ( moines et pré-
trea), que des gens de finance, d’amroirie ,
de livrée , de chefs militaires et autres salariés

du gouvernement.
Et ces deux corps en présence, front à front,

s’étant considérés avec étonnement, je vis ,

d’un côté, naître la colère et l’indignation ;

de l’autre, un mouvement d’eli’roi; ellegraml

corps dit au plus peut:
a Pourquoi êtes vous séparés de nous 2 N’ê-

tes-voul donc pas de notre nombre P .
a Non , répondit le groupe : vous êtes le

poupta; nous autres , nous hommes un corps
distinct, molasse privilégiée, qui avons nos
lois, n05 usages , nos droits à part. n

La Pour“.

El de quel travail viviezrvous dans nolre so«
.1:ouate? .

Le: Privilégiés.

Nous ne sommes pas faits pour travailler.

Le Peuple.

Comment avez-vous donc acquis hutzde
richesses î

Les Privüégiés.

En prenant le soin de vous gouverner.
7
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CHAPITRE XV. Il l
La Poupée. I

Race 1mn des conquérans! inhumez-nous
vos généalogies, nous verrons ensuite si ce
qui, dans un individu, est ont et rapine, de- I
vient vertu dans une nation. l v u V

Età l’instant, des voix élevées de divers
côtés commencèrent d’appeler par leurs noms

une foule d’individus noua; et, citant leur
origine et leur parenté , elles racontèrent
comment Païen], le bisaïeul, le père lui-
Inème, nés marchands, artisans, ’aprèst s’être

enrichis par des moyens quelconques, avaient
gobeté, à prix d’argent , la noblesse : en sorte

qu’un très-petit nombre de familles au“:
réellement desoucbe ancienne. Voyez; dît

nient ces voix, yoyez cet roturiers parvenus
qui renient leurs parons ;l voyez ces recrue.
plébéiennes uni de croient des un...“ illun-

tres l Et ce fut une rumeur de risée.
Pour la détourner, quelques hommel astu-

cieux s’écrièrent : Peuple doux et fidèle, re-

connaissez l’autorité légitime : la Roi «ont,

la loi ordonna.
La Pou/pu.

Cluse privilégiée! expliquez-nous ce mot
légitima. S’il signilie conforme . intima a a.

loi, dites-abus qui l fait la la” La loi peut-
7.
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Et le peuple répondit : Tout est sauvé; car

si nous sommes éclairés , nous n’abuserons pas

de notre force : nous ne voulons que nos
droits. Nous avons des ressentimcns , nous les
oublions : nous étions esclaves , nous pour-
rions commander; nous ne voulons qu’être
libres , et la liberté n’est quel la justice.

CHAPITRE XVI.

Un peuple libre et légisùueur.

Amen considérant que toute puissance pn-
blique était suspendue, que le régime habituel

de ce peuple cessait tout à coup, je fus saisi
d’effroi par la pensée qu’il allait tomber dans

la dissolution de l’anarchie; mais tout à coup
ides voix s’élevèrent et dirent :

s Ce n’est pas assez de nous être all’ranchis

des parasites et des oppresseurs , il faut em-
pêcher qu’il n’en renaisse. Nous sommes

hommes, et l’expérience nous a trop apprise

que chacun de nous tend sans cesse à dominer
et à jouir aux dépens d’autrui. Il faut donc l
nous prémunir contre un penchant auteur de
discorde; il faut établir des régla certain”
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choisis pour ou dresser les articles : examinez
donc avec maturité quelles doivent être ses
hases et ses conditions; recherchez avec soin
qui est la but, quels sont les princiïues de
toute association : connaissrz les droit: que
chaque membre y porte. les facullés qu’il y

engage, et celles qu’il y doit conserver Mrs-
cez-nous des régla: de conduite, des lois équi-

tables; dressez-nous un système nouveau de
gouvernement; car nous semons ’que les prin-
cipes qui nous ont guidés jusqu’à ce jour, sont

vicieux. Nos pères ont marché dans des sen-
ti Irs d’ignorance, et l’haûiludc nous a égaré!

sur leurs pas : tout s’esl fait par violence, pat
fraude , par séduction , et les vraies lois de la
morale et de la raison sont encore obscures :
démêlez-en donc le chaos, découvrez-en l’en-

chaîneront, publiez-en le code , et nous nous
y conformerons. n

Et ce peuple éleva un trône immense en
forme de pyramide; et y faisant asseoir les
hommes qu’il avait choisis, il leur dit : n Nous
vous élevons aujourd’hui au-dessus de nous,
afin que vous découvriez mieux l’ensemble de

nos rapports , et que vous soyez hors de l’at-

teinte de nos passions. Ln Mais souvenez-vous que vous êtes nos
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semblables , que le pouvoir que nous vous
conférons est à nous; que nous vous le don-
nons en dépôt, non en proprieté ni en héri-

tage; que le! lois que vous ferez. vous y serez
les premier: soumis; que demain vous rede-
cendrez parmi nous, et que nul droit ne vous
scra- ecquis, que celui de l’estime et de la
reconnaissance. Et pensez de quel tribut de
gloire l’univers , qui révère tant (l’apôtre; d’ -

run, honorera la première assembléed’hommu

raison/nables qui aura solennellement déclaré

les principes immuables de la justice, et con-
sacré, à la face des tyrans, les droits des na-
tions les

.-
CHAPITRE XVII.

Base universelle de tout droit et de
toute lai. .

Amas les hommes, choisis par le peuple pour
rechercher les vrais principes de la morale et
de la raison, procédèrent à l’objet encré de

leur mission; et, après un long examen, ayant
découvert i un principe universel et fonda-

7.
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mental, il s’éleva un législateur qui dît au

peuple : a Voici la base primordiale, l’origine
physique de toute iuatice et de tout droit.

anlle que soit la puissance active, la
un.“ matrice qui régit l’univers , ayant donné

à tous le: hommes le: même: organes , le:
mêmes sensations, le: mimes besoins, elle a,
par ce fait même, dail-lavé qu’elle leur donnait

à tom la mames droits à l’usage de ses biens,

et que tous le: homme: sont égaux dans l’ordre

de la nature.
sEù second lieu, de ce qu’elle a donné à

chacun des moyen: mflîsans de pourvoir à son,
existence, il résulte avec évidence qu’elle les

a tous constitués indépendant les nm des
autres ; qu’elle les a créés libres , que nul.
n’est soumis à autrui; que chacun est proprié-

taire absolu de son être.
IAinai , l’égalité et la liter“ sont deux

attributs essentiels de l’homme, deux lois de
la Divinité , inabrogeables et constitutive:
comme les propriélo’: physiques des (démens.

IOr, de Ëe que tout individu est maure
absolu de sa personne, il s’ensuit que la liberté

pleine de son consentement est une condition
inséparable de tout contrat et de tout enga-
gement.
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sEt de ce que tout individu est égal à un

autre, il. suit que la balance de ce qui est
rendu à ce qui est donné, doit être rigoureu-
sement en équilibra : en sorte que l’idée de

liberté contient essentiellement celle de jiu-

tioo, qui nait de l’égalité. l
a L’égalité et la liberté sont donc les bases

physiqm et inaltérables de toute réunion
d’hommes en société, et, par suite, le principe

nécessaire et générateur de toute loi et de tout

système de gouvernement régulier.
n C’est pour avoir dérogé à cette base que

chez vous, comme chez tout peuple, se sont
introduits les désordres qui vous ont enfin
soulevés. C’est en revenant à cette règle qu

vous pourrez les réformer , et reconstituer
une association heureuse.

s Mais observez qu’il en résultera une grande

secousse dans vos habitudes, dans vos l’or-
tunes, dans vos préjugés. Il faudra dissoudre

(les contrats vicieux, des droits abusifs ; rc-
noncer à des distinctions injustes , à de fausses
propriétés; rentrer enfin un instant dans l’état

de la nature. Voyez si vous saurez consentir à
tant de sacrilices. a

Alors , pensant à la cupidité inhérente au
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cœur de l’homme , je crus que ce peuple allait
renoncer à toute idée d’amélioration.

Mais, dans l’instant, une foule d’hommes
généreux et des plus hauts rangs , s’avançant

vers le trône, y tirent abjuration de tout“
leurs distinction: et de toutes leur: m’abuse; :
a Dick: nous, dirent-ils , les lois de l’égalité

et de la liberté; nous ne voulons plus rien
passêder. qu’au titre sacré de la justins.

. Égalité, justice, liberté, voilà quel sera

désormais notre code et notre étendard. n

Et ourle-champ le peuple éleva un drapeau
immense, inscrit de ces trois mots, auxquels
il assigna (fait couleun. El, l’ayant planté sur

le siège du législateur, l’étendard de la justice

universelle (lotta pour la première fois sur la
terre; et le peuple drossa en avant du siège

. un autel nouveau, sur lequel il plaça une ba-
lnce d’or, une épée et un livre avec cette
inscription :

a LA L0! En“ , ou: me: n narriez.

Puis , ayant environné le siège et l’autel
d’un amphithéâtre immense, cette nation s’y

assit tout entière pour entendre la publica-
tion de la loi. Et des millions d’hommes, levant

1/
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à la fois les bras vers le ciel , firent le serment
solennel de vivre “la?” et justes; de respects»
leur: droits réciproquer , leur; propriété: .- d’o-

béir à la les“ et à sa ayam régulièrement pré-

posés.

Et ce spectacle si imposant de force et de
grandeur, si touchant de générosité , m’émut

jusqu’aux larmes; et m’adressant au Génie :

a Que je vive maintenant, lui dis-je, car dé-
s sonnais je puis espérer. s

CHAPITRE XVIII.

Effros’ et conspiration des tyrans.

CIPIRDAI’I“, à peine le cri solennel de 1’634.

“té cl de la liberté eut-il retenti sur la terre ,

qu’un mouvement de trouble et de surprise
s’excila au sein des nations; et d’une par!
la multitude émue de désir, mais indécise
entre l’espérance et la crainte, entre le sen-

timent de ses droits et l’habitude de ses
chaînes, commença de s’agiler; d’autre part,

les rois, réveillés subitement du sommeil de
l’indolence et du despotisme , craignirent de
voir renverser“ leurs trônes; et partout ce:
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classes de tyrans civils et sabrés qui tromv
peut les rois et oppriment les peuples , fu-
rent saisis de rage et d’elfroi ; et tramant des
desseins perfides : u Malheur à nous , di-
rent-ils, si le cri funeste de la liberté par-
vient à l’oreille de la multitude! Malheur à

nous , si ce pernicieux esprit de justice se pro-
page l... n Et voyant flotterl’étendarcl: IGon-
cevez-vous l’essaim de maux renfermés dans

ces seules paroles? Si tous les hommes sont
69mm, où sont nos droits exclusifs d’honneur

et de puissance! Si tous sont ou doivent être
libres, que deviennent nos «damas, nos surfis,
nos froprîétës? Si tous sont égaux dans l’état,

civil , où sont nos prérogatives de naissance,
(l’hérédité? et que devient la noblesse? S’ils

sont tous égaux devant Dieu, où est le.besoin
de médiateurs? et que devient le sacerdoce?
Ah! pressons-nous de détruire un germe si
fécond , si contagieux l Employons tout notre

art contre cette Calamité; (am-ayons les rois,
pour qu’ils s’unissent à notre cause. Divisons

les peuples , et suscitons-leur des troubles et
des guerres! Occupons-les de oombals , de
conquêtes et de jalousies. Alarmons-lcs sur la
puissance de cette nation libre. Formons une
grande ligue contre l’ennemi commun. Abat-
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tous cet étendard sacrilège , renversons ce
trône de rebellion, et étouffons dans son foyer
cet incendie de révolution. n

Et en clï’et, les tyrans civils et sacrés des
peuples formèrent une ligue générale; entraî-

nant sur leurs pas une multitude contrainte
ou séduite, ils se portèrent d’un mouvement

hostile contre la nation libre, et investirent à
grands cris l’autel et le trône de la loi match

rolle: a Quelle est, dirent-ils, cette doctrine
hérétique et nouvelle! Quel est cet autel im-
pie, ce culte sacrilège L... Sujets üdèles et
croyants! ne semblerait-il pas que ce fût d’au.
jourd’hui que l’on vous découvre la vérité ;

que jusqu’ici vous eussiez marché dans l’er-

reur; que ces rebelles , plus heureux que vous,
ont seuls le privilège d’être sages! Et vous,
peuple égaré , ne voyez-vous pas que vos nou-
veaux chefs vous trompent, qu’ils altèrent les
principe: de votre foi , qu’ils renversent la re-
ligion de vos pères? Ah! tremblez que le cour-
roux du ciel ne s’allume, et hâtez-vous , par

un prompt repentir , de réparervotre erreur. a
Mais , inaccessible à la suggestion comme à

la terreur, la nation libre garda le silence; et,
se montrant tout entière en armes, elle tint
Une attitude imposante.
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Et le législateur dit une: chefs du patrie; 3

a Si, lorsque nous marchions un bandeau sur le:
genou, la lumière éclairait nos pas, pourquon,
aujourd’hui qu’il est levé, fuira-belle nos re-

gards qui la cherchent P Si les chefs qui pres-
crivent aux hommes d’être clairvoyans, les
trompent et les egarent, que font ceux quine
veulent guider que des aveugles 7

n Chefs des peuples! si vous possédez la
vérité, faites-nous la voir: nous la recevrons
avec reconnaissance; car nous la cherchons
avec désir, et nous avons intérêt de la trou-

ver: nous comme: hommes , et nous pouvons
nous tromper ; mais vous êtes hommes aussi,
et vous êtes également faillibles. Aides-nous

donc dans ce labyrinthe ou , depuis tant ile
siècles erre l’humanité; aidez-nous à dissiper

l’illusion de tant de préjugés et de vicieuses

habitudes; concourez avec nous , dans le choc
de tant d’opinions qui“ se disputent notre-
croyance, à démêler le caractère propre et
distinctif de la vérité. Terminons dans un jour»

I les combats si longs de l’erreur : établissons
entre elle et la vérité une lutte solennelle :
appelons les opinions des hommes de toutes
les nations ; convoquons l’assemblée générale

des Peul)!“ 6 qU’ils soient juges eux-mêmes
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dans la cause qui leur est propre; et que,
dans le débat de tous les systèmes, nul défen-

seur, nul argument nemnquant aux préjugés
ni à la raison, le sentiment d’une évidence
générale et commune [une enfin naître la con-

corde universelle des esprits et des cœurs. n

CHAPITRE XIX.

Assemblée générale des peuples.

Arum parla le législateur; et la multitude ,
saisie de ce mouvement qu’inspire d’abord

toute proposition raisonnable, ayant applau-
di, les tyrans, restée sans appui , demeurèrent

confondus.
Alors s’oli’rit à me: regards une scène d’un

genre étonnant et nouveau: tout ce que la
terre compte de peuples et de nations, tout
ce que les climats produisent de races d’hom-

mes divers, accourant de toutes parts, me
sembla se réunir dans-une même enceinte ; et
là , formant un immense Congrès , dislinguô
en groupes par l’aspect varié des costumes ,

des traits du vinage , des teintes de la peau,
leur foule innombrable me présenta le spec-



                                                                     

.m 11mm“;
m.œçaœ canadaibaürmî müwæhm
choamlx’m 9b eiu’t si à stwo’lldm , 1mn naïas;-

mmmmerp vôylüeBE-paùëâtnb hub-am

colmgneinin eh nüpbclqninhnobhiungnr-
IWDWMHWDMuaix chhgulnbh-ohisldn
poudrâmdeknm .lïânôadquoszàdh W’lnüo

mie , édit’Mngunibahmhàdnilûtbmcsœetüu

turbamrond..rlbix ifobmïilid leu-peuples affin-
caîns,,»à«læp.eau d’ébènemuxohcceos laineux;

au corpecrinukqwgncs blancsethkus, ornés
de bramantes! de Lcdüemdezoonihdefboqai lies

mdr-verre; En luttant” uptuntnomlrswnws
lappées dans lemme: dt! rBë6N’3’lq;LWf au

bUIIIQCBHIOinW “un .wulicævde «mais; le

Smnoyüduxà l’odeufone blaubœpmbnmnt;

IcangDuzq. aubounelmm-ponmtsesàdb-
lœmdues sur son sein; le M640“; myiase
piquoit“; lmCalmouçw, au muonium dumpe-
titmyeun »-nenuersèsnPluArllxîni»éîm le L’hi-

mïs, au mutinent de soieyanmtnesses pendan-
t’emrleœlaponaihàllkalE-MQDBÉHŒ Malais,

du gaudes mithghhaæmméd’mhæmm
au WWmhamamdAfNilkæ amphis“ à! in
hulan”:LMMMQIÏICIXW’JïàFiWI OÙ” du

comimtanntipodcnfa Pm“ amiantée.“-
rîètés “d’une même Wc) ghduntr dîmera.-

tions bizarres d’au» mêmnmnçandement Mie
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tant de modifications dilfèrentes d’une même
organisation , m’all’ecta à la fois de mille sen- v

stations et de mille pensées. Je considérais avec

étonnement cette gradation de couleurs, qui ,
de l’incarnat le plus vif, passe au brun clair,

A puis foncé, fumeux, bronzé, olivâtre, plombé,
cuivré, enûn jusqu’au noir de l’ébène et du

jais; et trouvant le Kao/wmirio’n, au teint de
roses , à côté de l’Indou hâlé , le Géorgien à

côté du Tartare, je réfléchissais sur les cl“-

fets du climat chaud ou froid,du sol élevé ou
profond , marécageux ou sec , découvert ou
ombragé; je comparais l’homme nain du pôle

au géant des zones tempérées; le corps grêle

de 1247465 à l’ample corps du Hollandais; la
taille épaisse et courte du Samoyède à la tailla
svelte du Grec et de l’Ewtanon; lnlaîne grasse

et noire du nègre à la soie dorée du Danois;
la face aplatie du Calnwuqua, ses petits yeux
en angle , son nez écrasé , à la face ovale et
saillante, aux grands yeux bleus, au nezaqui-
lin du Cirmcîcn et de l’Abuan. J ’opposais

aux toiles peintes de l’lndien, aux étolYes sa?
vantes de l’Eurorécn, aux riches fourrures du
Sibérien, les pagnes d’écorce,’les tissus de

jonc , de feuilles, de plumes , des nations sau- ’

sages, et les tigures bleuâtres de serpens , de
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Il dit; et une acclamation immense a’éleva

jusqu’aux cieux : mille cris de bénédiction par-

tirent du sein-de la multitude; «les peuples,
dam leur: transportsyürent retentir la terre
des mais d’égalité, de jutiez, d’union. mais

bientôt a de premier mouvementer: succéda
un différent :- bientôt les docteur“ la chefs
de! peupla, les excitama landispute’, je vis
naître. d’abord un murmure, puis;uqe rumeur

qui , ce communiiqnanbde ploche en proche,
devint un vaste désordre; et chaque.nation ,
élevantdes prétentions exclusives, réclamait
le prèdominnncepour son code et son opinion.

I-Vous “en dom l’erreur, se disaient les
partis en ne montrant. du doigt les une lasan-
trea; nous seuls possédons la vérité et la rai- .

mn: nous emblavons la vraie loi, la vraie
règle de tout. droit; dermite justice , le seul
moyen du bonheur, de la perfection; tous les
autres hommes sont des aveugles bu des re-
belles. n Et il régnait une agitalion extrême.

Mais le législateur ayant réclamé le silence:

.Peuples, dit-il, que] mouvement de passion
vous agite? Où vous conduira cette querelle!
Qu’atlendez-vous de cette dissension! Depuis
des siècles la terre est un champ de disputes,
et vous avez versé des toi-rem de rang pour
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CHAPITRE XX.

La recherche de (a vérité.

Er,les peuples ayant applaudi, le législateur
dit : a Afin de procéder avec ordre et sans con-
fusion, laissez dans l’arène, en avant de l’us-

td de l’union et de la peina ,un spacieux demi.

cercle libre; et que chaque système de reli-
gion , chaque secte élevant un étendard propre

et distinctif, vienne le planter aux bords de 1s
circonférence; que ses chefs et ses docteurs se

placent autour, et que leurs sectateurs le pla-
cent à la suite sur une même ligne. n

Et , le demi-cercle ayant été tracé et l’ordre

publié, à l’instant il s’éleva une multitude in

nombrable (l’étendard! de toutes couleurs et
de tontes formes: tel qu’en un port fréquenté

de cent nations commerçantes, l’on voit aux

jours de fêtes des milliers de pavillons et de
flammes flotter sur une forêt de mâts. Età
l’aspect de cette diversité prodigieuse , me
tournant vers le Génie : c J e croyais , lui dis-je ,
que la terre n’était divisée qu’en huit ou dix

systèmes de croyance , et je désespérais de
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toute conciliation : maintenant que je Vois des
milliers de partis dili’éren’s , comment espérer

.h,œncordet.. -- Et cependant, me dit-il . ils
n’y sont pas encore tous : et ils veulent être

intolérans s I lEt à mesure âne les groupes vinrent se pla-
cer, me faisant remarquer les symboles et les
attributs de chacun , il commença (le m’expli-

quer leurs caractères en ces mots :
c Ce premier groupe, me dit-il, formé d’ ’-

tcndards verts , qui portent un croissant, un
tandems et un sabre , est celui des sectateurs
du prophète arabe. Dire qu’il g a un Dieu
(sans savoir ce qu’il est), araire am paroles
d’un homme (sans entendre sa langue), «(in
dans un désert prier Dieu (qui est partout) ,
laver sa main: d’eau ( et ne pas s’abstenir de

sang), jeûner (ajour ( et manger de’nuit) ,
domm- l’aumône de un, bien ( et ravir celui
d’autrui) : tels sont les moyens de perfection
institués par Mahomet, tels sont les cris de
ralliement de ses lidèles croyans. Quîconque
n’y répond pas est un réprouvé, frappé d’a-

natbème et dévoué au glaive. Un Dieu clé-
ment, auteur de la m’a , a donné ces lois d’op-

pression et de meurtre : il les a faites pour
tout l’univers , quoiqu’il ne les ait révélées

8
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qu’à un homme: il les a établies de toute éter-

nité, quoiqu’il ne les ait publiées que d’hier:

elles suŒst-nt à tous les besoins, et cependant
il y a joint un volume: ce Volume devait ré.
pandrela lumière, montrer l’évidence, amener

la perfection, Je bonheur; et cependant, du
vivant même de “l’apôtre, ses pages alii-an! à

chaque phrase des sens obscurs, ambigus,
contraires, il a fallu l’expliquer, le commen-
ter; et 848 inter-prèles, divisés diupinions, se
sont partagés en sectes opposées et ennemies.
L’une smillent qu’Ali est le vrai successeur,

l’autre défend Omaret décru-liche. Celle-ci nie

Vélo-rumina Qûran, celle-là la nécessiré des

ablutions, des prières : le Carmale proscrit
le pèlerinage et permetle vin : le Hallcmüe
prêche la transmigration des âmes : ainsi jus-
qu’au nombre de soixante-douze partis, dont
tu peux compter les enseignes. Dans cette op-
pOsilion , chacun s’attribuant exclusivement
l’évidence , et taxant les autres d’hérésie , de

rebellion, a tourné contre tons son apostolat
sanguinaire. Et cette religion qui célèbre un
Dieu clément et miséricordieux , auteur et
père commun de tous Il s hommes, devenue un
flambeau de discorde , un motifnde meurtre et
de guerre, n’a cessé depuis douze cents ans
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d’înonder la terre de mug, et de répandre le
ravage et le désordœ d’un bout à l’autre de

l’ancien hémisphère.

n Ces hommes remarquables parleurs énor-
mvs lurbans blancs, parleurs amyles muni-ben,
parleurs longs chapelets , son! los 7mm“, les
mottas, les muphtis, et près d’eux les derviches

au bonnet puînlu, et les santon: aux cheveux
épars. Les vniIà qui font avec véhémenrc la

profussinn de foi , el ruminement. dl“ (limule:
sur les amlillurrsgrnvcs nu me,“ , sur la ma-
tière et la forme des abluliam. sur les auri-
buts de Dieu cl ses perfvctinns, sur le chatta»
et lus anges médians on bons, sur la mon, la
régrrl-ction, rinlarrogatoïre dans le tombeau,
le jugl-mvm. le passage du rom dlrm’t «mania

un chenu, la (miam-e des œuvra, les peines
de l’enfer et les délices du paradis.

r A côté, ce second grrr p0, Encore plus
nombreux, composé d’én-ndnrdsà f-md blanc,

paniculés de noix, en celui de! adnraîenrs
(la 16m. Recnnnaissanl le même Dieu que les
muîulmans, fondant leur (-rnyancv sur les
même; livra. arum-nan! comme aux un pre-
mier hnmrm- qui peul (ont le genre humain en
manip-an! une pomme, ils leur vouent coppa.
du: une niare horreur, et par piété il: se
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traitent mutuellement de blasphémateurs et
d’impiu. Le grand point de leurdissension réa

side surtout en ce qu’après avoir admis un
Dieu un et indivisible, les chrétiens le divisent
ensuite en trois personnes, qu’ils veulent être
chacune un Dieumior et complot , sans cesser
de former entre elles un tout identique. Et ils
ajoutent que cet être, qui remplit l’univers,
s’est réduit dans le corps d’un homme, et qu’il

a pris des organes matériels, périssables, cir-
conscrits , sans cesser d’être immatériel, éter-

nel, infini. Les musulmans, qui ne compren-
nent pas ces mystères, quoiqu’ils conçoivent
l’éternité du Qüran et la mission du Prophète ,

les taxent de folie , et les rejettent comme des
visions de cerveaux malades : et de là des

haines implacables. “
n D’autre part, divisés entre eux sur plu-

sieurs points de leur propre croyance , les
chrétiens forment des partis non moins divers;
et les querelles qui les agitent sont d’autant
plus opiniâtres et plus violentes, que les ob-
jets sur lesquels elles se fondent étant inac-
cessibles aux sens , et par ronséquent d’une dé-

monstration impossible, les opinions de cha-
cun n’ont de règle et de base que dans le ca-
price et la volonté. Ainsi, convenant que Dieu

.w-q-
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est un être incompréhensible, inconnu. ils dis-
putent néanmoins sur son essence , sur sa ma-
nière d’agir, sur ses attributs: convenant que
la transformation qu’ils lui supposent en bom-
mc, est une énigme sir-dessus de l’entende-

ment, ils disputent cependant sur la confu-
sion ou la distinction des doua: volontés et des

Jeux mm, sur le changement de substance,
sur la présence Mode on feinta, sur le mode de
l’incarnation, etc. , etc.

n Et de là des sectes innombrables, dont
deux ou trois cents ont déjà péri, et dont
trois ou quatre cents autres, qui subsistent
encore, t’oercnt cette multitude de drapeaux
où la vue s’égare. Le premier en tète , qu’en.

vironne ce groupe d’un costume bizarre , ce
mélange confus du robes violettes , rouges ,
blanches , noires , bigarrées, de tètes à ton-
sures, à cheveux courts ou rasés, à chapeaux
muges , à bonnets curés, à mitres pointues,
même à longues barbes , est l’étendard du pon-

tife de Rome , qui, appliquant au sacerdoce
la prééminence de sa ville dans l’ordre civil,

a érigé sa suprématie en point de religion, et

a fait un article de foi de son orgueil.
r A sa droite tu vois le pontife grec , qui,

lier de la rivalité élevée par sa métropole , op -

a.
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pnse d’égales prétentions , et les soutient contre

l’Église d’Occident par l’amériurilé de l’Église

d’Orient. A gauche, son! les étendarda de deux

chefs récens , ’ qui, secouai“ un joug devenu

tyrannique, ont, dans leur réforme, dressé
autels conne autels, et soustrait au pape lai
moitié de l’Europe. Derrière eux sont les
sectes subalternes qui subdix isent encore tous
ces grands panis: les nestorien, les catg-
chém, les jacobites, les iconoclastes, les
anabaptiste: ,. les presbytérien: , les vide/itol,
les œiandrim, les mamühc’cns, les méthodis-

tes , les adamites , le contemplatif: , les trem-
bleurs, les pleureurs, et cent autres sembla-
bles , tous partis distincts , se persécutant
quand ils sont forts, se tolérant quand ils sont
faibles, se haïssant au nom d’un Dieu de
paix, se faisant chacun un .paradis exclusif
dans une religion de charité universelle, se
vouant réciproquement, dans l’autre monde ,

à des peines sans (in , et réalisant, dans celui-
ci, l’enfer que leurs cerveaux placent dans
celui-là. s

Aprèshce groupe, voyant un seul étendard
de couleur hyacinthe, autour duquel étaient

l Luther et. Calvin.
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rassemblés des hommes de tous les costume!
de I’Eurnpe et de l’Asie : a Du moins, dis-ie

au Génie, “cuverons mon; ici de l’unani-

. mité-Oui, me répondit-il , au pri-micr as-
pect , et par cas forluit et momentané : ne
reconnaisllu pas ce système de cuite? I Alors
apercevant le monogramme du nom de Dieu
en lentes hébraïques, ct les palmes que le«

naicnt en main les rabbins : a Il ou vrai, lui
dis-je, ce sont les enfuma de Moïse dispersé!
jusqu’à ce ionr, et qui, abhorran’ toute ma
tion , onl été partout abhorrés et persécœés.

--0ui, repribil, et c’est par cette raison qué,
n’ayant ni le temps ni la liberté du disputer,
ils ont gardé l’apparence de l’unité; mais à

peine , dans leur réunion , vont-ils confronter
leurs principes et raisonner sur leurs opinions,
qu’ils vont , comme jadis, se parlager au moins
en deux sectes principales, ’ don! l’une, s’au-

torisant du silencé du législateur, et s’ana-

chant au sens littéral de ses livres, niera tout
ce qui n’y es! point clairement exprimé, et, à

ce titre, rejouera , comme invention des oir-
comis, la survivance de l’âme au corps, et
sa transmigration dans des lieux de peine!

“ Les Saducéuu et les Pharisiens.
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ou de délices; et sa résurrection, et le juge-
ment final, et les bons et les mauvais anges,
et la révolte du mauvais génie , et tout le sys-
tème poétique d’un monde ultérieur: et ce

peuple privilégié , dont la perfection consiste
à se couper un petit morceau de chair, ce peu-
ple atome, qui, dans l’océan des peuples, n’est

qu’une petite vague, et qui vent que Dieu n’ait

rien fait que pour lui seul , réduira encore de
moitié , par son schisme , le poids déjà si
léger qu’il établit dans la balance de l’uni-

vers. u
Et me montrant un groupe voisin , composé

d’hommes vêtus de robes blanches, portant un
voile sur la bouche, et rangés autour d’un éten-

dard de couleur aurore, sur lequel était peint’
un globe tranché en deux hémisphères, l’un

noir et l’autre blanc : a il en sera ainsi , con-
tinuai-il , de ces enfans de Zoroastre, restes
obscurs de peuples jadis si puissans : mainte-
nant persécutes comme les juifs, et diSpersés
chez les autres peuples, ils reçoivent, sans
discussion. les préceptes du représentant de
leur prophète; mais sitôt que le môbed et
les (lesteur: seront rassemblés, la controverse
s’établira sur le bon et le mauvais principe,-

sur les combats d’Ormuzd, dieu de lumière,-
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contre Alu-imam , dieu de ténèbres ; sur leur

un: direct ou allégorique ; sur les tous
et mauvais génies ; sur le “site du feu et des

mon: ,- sur les ablutionset sur les mmum ;
sur la résurrection en corps ou seulement en
âme, et sur le manuellement du monda “in
tant, et sur le monda nouveau qui lui doit
succéder. Et les Parsi: se diviseront en sectes
d’autant plus numineuses , que dans leur din-
pusion les familles auront contracté les mœurs,
les opinions des nations étrangères.

I A côté d’eux, ces étendards à fond d’un,

où sont peintes des ligures monstrueusu de
corps humains doubles, triples, quadruples,
à tête de lion . de sanglier, d’éléphant , à queue

de poisson, de tortue, etc. ,sonl les étendard.
des sectes indiennes, qui trouvent leurs dieux
dans les animaux, et les âmes de leurs pal-en.
dans les reptiles et les insectes. Ces hommes
fondent des hospices pour des éperviers, des
serpeus, des rats, et ils ont en horreur leurs
semblables! Ils se purifient avec la fiente et
Purine de la vache; ils se croient souillés du
contact d’un homme! Ils portent un réseau

lur la bouche, de peur d’avaler, dans une
mouche, une âme en souü’nnce; et ils laissent

mourir de faim un paria! Ils admettent les
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mèmes“ diVinilés, et ils se partagent en dra-

peaux ennemis et divers.
nCe premier. isolé à l’écart, où tu vois une

figure à quatre têtes, est celui de Brahma,
qui, qunîque dieu ere’aleur, n’a plus ni sec-

tateurs ni temples, et qui, réduit à servir de
pV-destnl tu Lingam, ne contente d’un pieu
d’eau que chaque matin le brâmahe lui jette
par-dessus l’épaule, en lui récitant un cantique

stérile. lI Ce second . où est peint un milan au
c0rps roux et à la léle blanche, est celui de
Iviehmau, qui, quoique dieu conservateur,
a passé une parlie- de sa vie en aventures
malfaisantes. Gonaîdèrc-le sous les faunes hi-
deuses du sanglier et de lion, déchirant des
entrailles humaines , ou sans la ligure d’un
cheval, devant venir, le sabre à la main , dé-
truire l’âge présent , obscurcir tu astres , abat-

tre les étoiles, aman-lar la ferro et faire vomir

au grand Serrant un [au qui consumera tu
globes. (

n Ce troisième est celui de Chiens, dieu de
destruction, de ravage, et quia cependant
pour emblème le signe de la productiun : il
esl le plus méchant des trois, et il compte le
plus de sectateurs. Fiers de son caractère , ses
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partisans méprisent, dans leur dévotion ,’ les

autres dieux, ses égaux et ses frères; et, pu
une imitation de sa bizarrerie, professant la
pudeur et la chasteté, ils couronnent publi-
quement de Heurs, et arrosent de lait et de
miel l’image obscène du Lingam.

a Derrière eux viennent les moindres dra-
peaux d’une foule de dieux, mâles, femelles ,

hermaphrodites , qui, parens et amis des 1min
principaux, ont passe leur vie à se livrer des
combats; et leurs adorateurs les imitent. Ces
dieux n’ont besoin de rien, et sana cesse ils
reçoivent des olfrandcs : ils sont tout-puissant“.

remplissent l’univers; et un brâmane, avec
Iquçlques paroles, les enferme dans une idole
ou dans une cruche, pour vendre à son gré

leurs faveurs. i Aa Au delà , cette multitude. d’autres éten-

dards que, sur un fond jaune qui leur est
commun tu rois porter des emblèmes dinâ-
rem, sont ceux d’un me me dieu , lequel , sous

des noms divers, règue chez les nations de
l’Orienl. Le Chinois l’adore dans Fût, le Ja-

panais le révère dans Budao, l’habitant de

l ’ Quand un seclaleur de Chiven entend prononcer
le nom de Vichenou , il s’enfuit en se bouchant les
oreilles . et va se puruler.
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Ceylan dans Radium et Boulais, celui de
Laos dans omra, le Pegouan dans Pinta, le
Siamois dans -S0mmona Kodom, le Tibetain
dans Boudd et dans La : tous, d’accord sur.
le fond de son histoire, célèbrent sa m’a pô-

m’tento, ses mortifications, ses jeûnes, ses
fonctions de médiateur et d’aviateur, les
haines d“un dieu son ennemi , leurs combat:
et son ascendant. Mais discords entre eux sur
les moyens de lui plaire, ils disputent sur
les rîtes et sur les pratiques, sur les dogme”!
de la doctrine inférieure et de la thonine pu-
“ique. Ici, ce bonze japonais, à la robe
jaune, à la tête nue, prêche l’éternité des

âmes, leurs transmigrations successives dans
divers corps; et près de lui le sintoiste , niant
leur existence séparée des sens , soutient
qu’elles ne sont qu’un affin des Organes aux-

quels elles sont liées. et avec qui elles pé-
rissent, comme le son avec l’instrument. Là,
le Siamoiè, aux sourcils rasés, l’écran tulipe:

à la main , recommande l’aumône, les expia-

tions, les amandes, et cependant il croit
au destin aveugle et à l’impassible fatalité.

Le hochang chinois sacrifie aux âmes des an-
cêtres, et prü de lui le sectateur de Con-
fuzéc cherche son horoscope dans de: ûches
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I, jetées au hasard, et dans le mouvement des

cieux. Cet enfant, environné d’un essaim de

prêtres à robes et à chapeaux jaunes, est le
grand Lama, en qui vient de passer le dieu
que le Tibet adore. Un rival s’est élevé pour

partager ce bienfait avec lui; et sur les bords
du lac Baikal, le Calmouque a aussi son dieu
comme l’habitant de Lima. : mais d’accord en

ce point important, que Dieu ne peut habiter
qu’un corps d’homme, tous deux rient de la

grossièreté de l’Indien, qui honore la fiente

de la vache, tandis qu’eux consacrent les ex-
crémens de leur pontife.»

Après ces drapeaux , une foule d’autres que
l’œil ne pouvait dénombrer, s’oErant encore

à nos regards : “le ne terminerais point, dit
le Génie, si je te détaillais tous les systèmes

divers de croyance qui partagent encore les
nations. Ici les hordes tartares adorent, dans
des ligures d’animaux, d’oiseaux et d’insectes ,

les bons et les mauvais génies qui, tous un
dieu principal, mais insouciant, régissent l’u-

nivers; dans leur idolâtrie, elles retracent le
paganisme de l’ancien Occident. Tu vois l’ha-

billement bizarre de leurs chamans , qui, sous
une robe de cuir garnie de clocheltes, de gre-
lots, d’idoles de fer, de griffes d’oiseaux, de

9
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peaux de serpens, de têtes de chouettes, s’aJ
gîtent en convulsions factices , et, par des cris
magiques, évoquent les morts pour tromper
les vivans. La, les peuples noirs de l’A frique,

dans le culte de leurs fétiches, oErent les
mêmes opiniong. Voici l’habitant de Juida,

qui adore Dieu dans un grand serpent, dont
par malheur les porcs sont avides.... Voilà le
Telcute, qui se le représente vêtu de toutes
ceuleun, ressemblant à un soldat russe; voilà
le Kamlschadale qui, trouvant que tout va
mal dans ce monde et dans son climat, se le
ligure un vieillard caprîcéouœ et chagrin, fu-

mant sa pipe, et chassant en traîneau les re-
nards et les martres; enlin , voilà cent nations
sauvages qui, n’ayant aucune des idées des
peuples policés, sur Dieu, ni sur l’âme, ni

sur un monde ultérieur et une autre vie, ne
forment aucun système de culte , et n’en jouis-

sent pas moins des dans de la nature dans
l’irréligion ou elle-même les a créées. I ’
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CHAPITRE XXI.

Problème des contradictions reli-
gieuses.

Cursus“: les divers groupes s’étant placés ,

et un vaste silence ayant succédé à la rumeur

de la multitude , le législateur dit : uChefs et
docteurs des peuplesl vous voyez comment
jusqu’ici les nations , vivant isolées, ont suivi

des routes dilfércntes : chacune croit suivre
celle de la vérité; et cependant si la vérité
n’en a qu’une , et que les opinions soient op-

posées , il est bien évident que quelqu’un se

.trouve en erreur. Or, si tant d’hommes se
trompent, qui osera garantir que lui-même
n’est pas abusé? Commencez donc par être

indulgens sur vos dissentimens et sur vos dis-
cordances. Cherchons tous la vérité comme si

nul ne la possédait. Jusqu’à ce jour les opi-

nions qui out gouverné la terre, produites au
hasard, accréditées par l’amour de la nou-
veauté et par l’imitation , propagées par l’en-

Imusiasme et l’ignorance populaires, ont en
quelque sorte usurpé clandestinement hur em-
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pire. lies! temps, sielles sont fondées, de don-
ner à leur certitude un caractère de solennité ,

ct de légitimer leur existence. Rappelons-les
donc aujourd’hui à un examen général et com-

mun; que chacun expose sa croyance, et que
tous devenant le juge de chacun , cela seul soit
reconnu vrai, qui l’est pour le genre humainm

Alors la parole ayant été déférée par ordre

de position au premier étendard de la gauche:
Il n’est pas permis de douter, dirent les chefs ,

que notre doctrine ne soit la seule véritable,
la seule infaillible. D’abord elle est révélée de

Dieu même.....
Et la nôtre aussi, s’écrièrcnt tous les autres

étendards: il n’est pas permis d’en douter.

Mais du moins faut-il l’exposer , dit le légis-’

lateur; car l’on ne peut croire ce que l’on ne

connaît pas.

Notre doctrine est prouvée, reprit le pre-
mier étendard, par des faits nombreux, par
une multitude de miracles, par des résurrec-
tions de morts , destorrens misà sec, dm mon-
tagnes transportées , etc.

Et nous aussi, s’écrièrent tous les autres,

nous avons une foule de miracles : et ils com-
mencèrent chacun à raconter les choses les
plus incroyables.
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Leurs miracles , dit le premier étendard,

sont des prodiges supposés ou des prestiges de
l’esprit malin , qui les a trompés.

Ce sont les vôtres, répliquèrent-ils, qui
sont supposés; et chacun parlant de soi, dit :
Il n’y a que les nôtres de véritables; tous les

autres sont des faussetés.
Et le législateur dit : Avez-vous des témoins

vivans î

Non, répondirent-ils tous : les faits sont
anciens, les témoins sont morts, mais ils ont
écrit.

Soit, reprit le législateur; mais s’ils sont
en contradiction , qui les conciliera?

Juste arbitre! s’écria un des étendards, la
preuve que nos témoins ont vu la vérité , c’est

qu’ils sont morts pour la témoigner, et notre

croyance est scellée du sang des martyrs.
Et la nôtre aussi, dirent les autres éten-

dards : nous avons des milliers de martyrs
qui sont morts dans des tourmens adieux,
sans jamais se démentir. Et alors les chré-
tiens de tout“ les sectes, les musulmans. les
Indiens, les Japonais citèrent des légendes
sans [in , de confesseurs , de martyrs , de péni-

tens , etc.
Et l’un de ces partis ayant nié les martyrs
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des autres : Eh bien! direnbils, nous allons
mourir pour prouver que notre croyance est

vraie. ’ “
Et dans l’instant une foule d’hommes de

toute religion , de toute secte, se présentèrent
pour souffrir des tourmens et’la mon. Plusieurs
même commencèrent de se déchirer les bras,

de se frapper la tête et la poitrine, sans té-
moigner de douleur. ’

Mais le législateur les arrêtant: 0 hommes!
leur dit-il , écoutez de sang-froid mes paroles:
si vous mouriez pour prouver que deux et deux
font quatre, cola les ferait.“ davantage être
quatre 2

Non, répondirent-ils tous.
Et si vous mouriez. pour prouver qu’ils font

cinq , cela les ferait-il être cinq!

Non, dirent-ils tous encore.
Eh bien ! que prouve donc votre persuasion ,

si elle ne change rien à l’existence des choses?

La vérin! est une, vos opinions sont diver-
ses; donc plusieurs de vous se rrompent.
Si, comme il est évident , ils sont persuadé;

de l’erreur, que prouve la persuasion de
l’homme P

Si l’erreur a ses martyrs, ou est le cachet de
la vérité Y
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Si l’esprit malin opère des miracles, on est

le caractère distinctif de la Divinité r

Et d’ailleurs, pourquoi toujours des mira-
cles incomplets et insullisansl’ Pourquoi, au
lieu de ces bouleversemens de la nature, ne
pas changer plutôt les opinions? Pourquoi
tuer les hommes ou les enrayer, au lieu de les
instruire et de les corriger?

0 mortels crédules , et pourtant opiniâtres!
nul de nous n’a: certain de ce qui s’est passé

’ bien“, de ce qui se passe aujourd’hui sans se.

yeux, et nous jurons de ce qui s’est passé il y

a deux mille ans l
llommvs fnibles, et pourtant orgueilleuxl

les lois de la nature sont immuables et pro- .
fundus, nos esprits sont pleins d’illusion et
de legèrcté, et nous voulons tout démontrer,

tout comprrndre! En vérité , il est plus facile
à tout le genre humain de se tromper que de

dénaturer un atome. n
Eh bien l dit un docteur , laissonsolà les

preuves de fait, puisqu’elles peuvent être équiv

vaques: venons aux preuves du raisonne-
ment, à celles qui sont inhérentes à la doc-

trine.
Alors un iman de la loi de Mahomet s’a-

vançant plein de confiance dans l’arène; après
.
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s’être tourné vers la Mcltlto et avoir proféré

avec emphase la professitmde foi : n Louange à
Dieu! dit-il d’une voix grave et imposante.
La lumière brille avec évidence, et la vérité

n’a pas besoin d’examen z n et montrant le
Qôran : aVoilà la lumière et la vérité dans leur

propre essence. “m’y a point de douta en ce

“me ; il conduit tirait celui qui marche aveu-
glement, qui reçoit sans discussion la parole
divine descendue sur le Prophète pour “muer
la simple et confondre le savant. Dieu a établi
Mahomet son ministre sur la terre; il lui a
livré la monde pour soumettra par le sabra
celui qui refusa de croire d sa loi : les infidèles
disputent et ne veulent pas croire; leur endur-
cissement vient de Dieu; il a scellé leur canu-
pour les livrer à d’affreux chûtimens....... I ’

A ces mots un violent murmure, élevé de
toutes parts, interrompit l’orateur. a Quel est
cet homme s’écrîèrcnt tous les groupes, qui

nous outrage aussi gratuitement! De quel droit
prétend-il nous imposer sa croyance comme
un vainqueur et comme un tyran? Dieu ne
nous a-t-îl pas donné, comme a“ lui, des yeux,

un esprit, une intelligence? et n’avons-nous

’ Ces paroles sont le sens et presque le texte littéral
du premier chapitre du Qümu.
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pas droit d’en user également, pour savoir ce

que nous devons rejeter ou croire? S’il a le
.droit de nous attaquer. n’avons-nous pas celui
de nous défendre? S’il lui a plu de croire sans

examen , ne sommesnous pas maures de croire
avec discernement?

s Et quelle est cette doctrine lumineuse,
qui craint la lumière? Quel est cet apôtre d’un

Dieu clément, qui ne prêche que meurtre et l
carnage? Quel est ce Dieu de justice , qui pu-
nit un aveuglement que lui-même cause t Si la
violence et la persécution sont les argumens
de la vérité, la douceur et la charité seront-
ellcs les indices du mensonge î n

Alors un homme s’avançant d’un groupe

voisin vers l’imam, lui dit : a Admettons que
Mahomet soit l’apôtre de la meilleure doctrine,

le prophète de la vraie religion l veuillez du
moins nous dire qui nous devons suivre pour
la pratiquensera-ce son gendre A“, ou ses
vicaires Omar et Aboubekrc .9 n ’

A peine eut-il prononcé ces mm, qu’au
sein même des musulmans éclata un schisme
terrible : les partisans d’Omar et d’Ali, se

’ Ce sont ces deux grands partis qui divisent les mu-
sulmans. Les Turks ont embrassé le second , les Persans

le premier.
9.
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traitant mutuellement d’hérétiquu, d’impios,

de sacrilège: , s’acoablerent de malédictions.

La querelle même devint si violente, qu’il fal-

lut que les groupes voisins s’interpossssent
pour les empêcher d’en venir aux mains.

Enfin, le calme s’étant un peu rétabli, le

législateur dit aux imans : a Voyer quelles
conséquences résultent do vos principes l Si.

les hommes les mettaient en pratique, vous-
mùnes, d’opposition en opposition, vous vous

détruiriez jusques au dernier; et la ramière
loi de Mu n’est-elle pas que l’homme vioc? n

Puis s’adressant aux autres groupes : s Sans
doute cet esprit d*intoiérance et dlexclusion
choque toute idée de fustioe , renverse toute
base de morale et de société z cependant avant

de rejuter entièrement ce code de doctrine,
ne conviendrait-il pas d’entendre quelques:
uns de ses dogmes, aün de ne pas prononcer
sur les formes, sans avoir pris connaissance du

fond? I
Et los groupes y ayant consenti, liiman

commença d’exposer comment Dieu, après
avoir envoyé vingt-quatre mille prophète: aux
nations qui s’égarnient dans l’idolâtrie , en.

mais“ enfin envoyé un dernier, la sceau et la
perfection de tous, Mahomet, sur qui sa“ la

I
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«(ou de “in: comment . Illn que la infidèles
n’altérasœnt plus la parole divine..laïmôm
démures «and: eue-mémo tracé la feuillas du

Qûran : et détaillant les dogme.»X de l’isla.

minute, l’imam expliqua comment ,.à titre de
me“ de Mu . la Qâran était incréé , éternel ,

ainsi que la source dont il émanait ; comment
il culait été çwoyc’ feuillet par feuilla,” m’am-

quatra mülaywaz-itîonsmouumdevüanyç . v
Gama; comment fange s’annonçait par. un
petit cliquai; , qui raisinait le PWI d’une
w [mita ; calament. dans la vigila!) d’une
nuit, il avait parcouru quatrwingbdiçp W,
mué sur l’animal Baraq, moitié cheval ,
amitié fathma ; comment , doué du don dçs

miracles , il marchait au. saloit un: «putting,
faisait avatar d’un sont mat la: «dans ,
mnpüwu’t d’eau tu puits. la 94mm, u

. avait famine en dm lodùqu du la une wom-
znçut , chargé du ard/m du oint .À Mahaut
avait propagé, le sabre à la main, la religion
(«plus dignadc Dieu par Il! mûh’mité; et la

plu! propre aux hommes par h simplicité de
le! pratiques, puisqu’elle ne connin.“ qu’en

huit ou dix pain!“ profaner l’mu’“ da Dia;

“connaîtra Mahon!“ pour m and W;
pria cinq fait parjour; jean! un moi: par
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un; atterri la Maille une fais dan: sa via;
donner la dîma de ses (n’eut; M point boira de

vin, ne point manger de parc, a faire la
guerre (un: infidèles; qu’à ce moyen tout mu-

sulman , devenant lui-mème apôtre et martyr,
jouissait , dès ce monde, d’une foule de biens;
et qu’à sa mort, son âme, pesée dans la ba-

lanes des œuvres , et absoute parles dommages
1min, traversait, par-dessus l’enfer, le peut
étroit comme un cheveu et tranchant comma
un sabre; et qu’enfin elle était reçue dans un

lieu de délices, arrosé de fleuves de lait et de

miel, embaumé de tous les parfums indiens
et ara hcs , où des vierges toujours chastes, les
Célestes houris , comblaient de faveurs tau-
jours renaissantes les élus touiours rajeunis.

A ces mots un rire involontaire se traça sur
tous les visages; et les divers groupes raison-
nant sur ces articles de croyance , dirent una-

nimement : Comment se peut-il que des bom-
mes raisonnables admettent de telles rêveries!

’ Ne dirait-on pas entendre un chapitre des Mille

et une nuits ? ’Et un Samoyède s’avançant dans l’arène :

Le paradis de Mahomet, dit-il, me parait fort
bon; mais un (les moyens de le gagner m’em-
barrassc z car s’il ne faut ni boire ni manger
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ont» doua: rotoit; , ainsi qu’il lbrdonm ,
comment pratiquer un tel jeûne dans notre
pays, où le soleil une sur l’horizon quatre
mais entier; sans se coucher?

Cela est impossible , dirent les docteurs mu-
sulmans pour soutenir l’honneur du prophète;
mais cent peuples ayant attesté le fait, l’in-
faillibilité de Mahomet ne laissa pas que de
recevoir une fâcheuse atteinte.

Il est singulier, dit un Européen , que Dieu
ait sans cesse révélé tout ce qui se passait dans

le ciel, sans jamais nous instruire de ce qui se
passe sur la terre l
t Pour moi dit un Américain, je trouve une
grande difficulté au pèlerinage ; car supposons
vingt-cinq ans par génération, et seulement
cent millions de mâles sur le globe : chacun
étant obligé d’aller “a la Mekke une fois dans

la vie, ce sera par au quatre millions d’hom-
mes en route; on ne pourra pas revenir dans
la même année; et le nombre devient double,

(festin-dire de huit millions : où trouver les
vivres , la place , l’eau , les vaisseaux pour cette

procession universelle Il! faudrait bien là des
miracles.

La preuve, dit un théologien catholique ,
v que la religion de Mahomet n’est pas révélée,
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c’est que la plupart des idées qui en font la

base existaient long-temps avant elle , et
qu’elle n’est quina mélange confus des vérités

altérées de notre sainte religion et de celle des
Juifs , qu’un homme ambitieux a fait servir à

les projets de domination et à ses vues mon-
daines. Parcourez son livre; vous n’y verrez
que des histoires de la Bible et de l’Évangile,

travesties en contes absurdes. et du teste un
tissu de déclamations contradictoires et va-
gues, de préceptes ridicules ou dangereux.
Analysez l’esprit de ces préceptes et la con-
duite de l’apôtre; vous n’y verrez qu’un ca-

ractère ruse et audacieux , qui, pour arriver à
son but, remue assez habilement, il est vrai,
les passions du peuple qu’il veut gouverner.
Il parle à des hommes simples et crédules, il
leur suppose des prodiges; ils sont ignorans et
jaloux, il Halte leur vanité en méprisant la
science; ils sont pauvres et avides , il excite
leur cupidité par l’espoir du pillage; il n’a

rien à donner d’abord sur la terre, il se crée

des trésors dans les cieux; il fait désirer la
mort comme un bien suprême; il menace les
lâches de l’enfer; il promet le paradis aux

, braves; il alliarmit les faiblet par l’opinion de
la fatalité; en un mot , il produit le dévoue-
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ment dont il a besoin, par tous les attraits
des sens, par les mobiles de toutes les pas-
siens.

Quel caractère différent dans notre doc-
trine! et combien son empire, établi sur la
contradiction de tous les penchans, sur la
ruine de toutes les passions, ne prouve-HI
pas son origine céleste? Combien sa morale
douce, compatissante , et ses alfections toutes
spirituelles, n’attestenbelles pas son émana-
tion de la divinité! Il est vrai que plusieurs
de ses dogmes s’élèvent au dessus de l’enten-

dement, et imposent à la raison un respec-
tueux silence; mais par-là même sa révélation

n’est que mieux constatée, puisque jamais les
hommes n’enasent imaginé de si grands une

tètes. Et tenant d’une main la Bible et de
l’autre les quatre Éoangitcs, le docteur com-
mença de raconter que , dans l’origine, Dieu
(après avoir pané une éternité sans rien faire)

prit colin le dessein, sans motif connu, de
produire le monde de rien; qu’ayant créé l’uni-

vers entier en si: jours, il se trouva fatigué le
septième; qu’ayant placé un premier couple

d’humains dans un lien de délices, pour les y

rendre parfaitement heureux , il leur défendit
néanmoins de goûter; d’un fruit qu’il leur
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laissa sous la main; que ces premiers parens
ayant cédé à la tentation, toute leur race
(qui n’était pas née) avait été condamnée à

porter la peine d’une faute qu’elle n’avait pas

commise; qu’après avoir laissé le genre hu-

main se damner pendant quatre ou cinq mille
ans, ce Dieu de miséricorde avait ordonné à
un (ils bien-aimé, qu’il avait engendré sans
mère, et qui était aussi âgé que lui, d’aller

se faire mettre à mort sur terre; et cela, afin
de sauver les hommes, dont cependant de-
puis ce temps-là le très-grand nombre con-
tinuait de se perdre; que, pour remédier à
ce nouvel inconvénient, ce d?eu, ne d’une
femme restée vierge , après être mort et ressus-

cité , renaissait encore chaque jour, et , sous
la forme d’un peu de levain, se multipliait
par milliers à la voix du dernier des hommes.
Et de là passant à la doctrine des sacremens,
il allait traiter à fond de la puissance de lier
et de délier, des moyens de purger tout
crime avec de l’eau et quelques paroles ;
quand, ayant proféré les mols indulgence,
pouvoir du pape , grâce: suffisante ou efficace ,
il fut interrompu par mille cris. c’est un 06m
horrible, dirent les luthériens, de prétendre,
Pour de l’argent, remettre les péchés. C’est
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une chose contraire au texte de l’Évangile,

dirent les calvinistes, de supposer une prâ-
unoe véritable. Le pape n’a pas le droit de
rien décider par lui-méme,.dirent les jansé-

nistes : et trente sectes à la fois s’accusant
mutuellement d’hérésie et d’erreur, il ne fut

plus possible de s’entendre.
Après quelque temps, le silence s’étant ré-

tabli, les musulmans dirent au législateur :
Lorsque vous avez repoussé notre doctrine ,
comme proposant des choses incroyables ,
pourrez- vous admettre celle des chrétiens!
n’est-elle pas encore plus contraire au sens
naturel et à la justice? Dieu immatériel, in-
fini, se faire homme! avoir un [ils aussi âgé
que lui! ce dieu-homme devenir du pain que
l’on mange et que l’on digère! avons-nous rien

de semblable à cela P Les chrétiens ont-ils le

droit d’exiger une foi aveugle? et leur
accorderez-vous des privilèges de croyance à
notre détriment?

Et des hommes sauvages s’étant avancés :

Quoi! dirent-ils, parce qu’un homme et une
femme, il y a six mille ans, ont mangé une
pomme, tout le genre humain se trouve damné;

et vous dites Dieu inule! quel tyran jamais
rendit les enfans responsables des fautes de
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leurs pères 3 Quel homme peut répondre des
actions d’autrui? N’est-ce pas renverser toute

idée de justice et de raison?
Et où sont , dirent d’autres , les témoins ,

les preuves de tous ces prétendus faits allé-
gués? Peul-on les recevoir ainsi sans aucun
examen de preuves? Pour la moindre action
en justice il faut deux témoins ; et l’on nous fera

croire toutceei sur des traditions, des ouï-dire!
Alors un rabbin prenant la parole : u Quant

aux faits, dit-il, nous en sommes gnrans pour
le fond : à l’égard de la forme et de l’emploi

que l’on en a fait, le cas est dilférent , et les
chrétiens se condamnent ici par leurs propres
arguments; car ils ne peuvent nier que nous
ne soyons la source originelle dont ils déri-
vent , lemme primitif sur lequel ils se sont
entés; et de là un raisonnement péremptoire :

ou notre lni est de Dieu, et alors la leur est
une hérésie , puisqu’elle en dinere; ou notre

loi n’est pas de Dieu, et la leur tombe en
même temps.

Il faut dislingurr, répondit le chrétien :
votre loi est de Dieu, comme figurée et 1min
partitive, mais non pas comme finale et abso-
lue; vous n’êtes que le :511“;th dont nous
sommes la réalité.
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Nous savons, repartit le rabbin, que telles

sont vos prétentions; mais elles sont absolu-
ment gratuites et fausses. Votre système porte
tout entier sur des bases de sens mystiques,

’interprétatiom visionnaires et allégoriques a

et ce système , violentant la lettre de nos li-
vres, substitue sans cesse au sens vrai les
idées les plus chimériques, et y trouve tout
ce qu’il lui plait, comme une imagination
vagabonde trouve des ligures dans les nuages.
Ainsi, vous avez fait un messie spiritudde ce
qui, dans l’esprit de nos prophètes, n’était

qu’un mi politique : vous avez fait une ré-
demption du genre humain de ce qui n’était

que le rétablissement de notre nation : vous
avezélabli une prétendue conception virginals

sur une phrase prise à contre-sens. Ainsi vous
supposez à votre gré tout ce qui vous conv
vient; vous voyez dans nos livres même!
votre trinité, quoiqu’il n’en soit pas dit le mot

le plus indirect, et que ce soit une idée des
nations profanes , admise avec une foule
d’autres opinions de tout culte et de toute
secte, dont se composa votre système dans
le chaos et l’anarchie de vos trois premier:
tièdes.

A ces mots , transportés de fureur et criant
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au sacrilège , au blasphéma; les docteurs chre-

tiens voulurent s’élancer sur le juif. El des
moines bigarrés de noir et de blanc s’étant
avancés avec un drapeau où émient peints des

tenailles, un gril, un bûcher et ces mots :jus-
tire , charité et misérirordc : Il faut, dirent-ils

faire un arts de foi de ces impies, et les brûler
pour la gloire de Dieu. Et déjà ils traçaient
le plan d’un bûcher, quand les musulmans
leur dirent d’un ton ironique z Voila donc
cette religion de raïas, cette morale humble et
bienfaisants que vous nous avez vantée? Voilà
cette charité évangélique qui ne combat l’in-

crédulité que par la douceur, et n’oppose aux

injures que la patience? Hypocrites! c’est ainsi
que vous trompez les nations; c’est ainsi que
vous avez propagé vos funestes erreurs ! Avez-
vous été faibles , vous avez prêché la libcrlc’,

la tolérance, la païen :êtes-vous devenus forts,

vous avez pratiqué la persécution, la vio-
lento...

Et ils allaient commencer l’histoire des
guerres et des meurtres du clxrislianismc ,
quand le législateur réclamant le silence , sus-

pendit ce mouvement de discorde.
Ce n’est pas nous, répondirent les moines

bigarrés, d’un ton de voix toujours humble
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et doux, ce n’est pas nous que nous voulons
venger , c’est la cause de Dieu , c’est sa gloire

que nous défendons.

Et de quel droit, repartirent les imans,
vous toustituzz-vtms ses représentons plus que

nous? Avez-vous des privilèges que nous
n’ayons pas ? êtes-vous d’autres homme: que
nous .’

Défendre Dieu, dit un aulre groupe, pré-
tendre le venger , n’est-ce pas insulter sa sa-

gesse, sa puissance? Ne sait-il pas mieux
que les hommes ce qui convient à sa di-
gnilé?

Oui, mais ses voies sont cachées, repri-
rent les moines.

Et il vous restera taujours à prouver, re-
partirent les rabbins, que vous avez le privi-
lège exclusif de les comprendre. El alors,
fiers de trouver des soutiens de leur cause,
les juifs crurent que leur loi allait triom-
pher, lorsque le méhari (grand-prêtre) des
Parsi: ayant demandé la parole, dit au lé-
gislateur :

«Nous avons entendu le récit des juifs et
des chrétiens sur l’origine du monde; et quoi.

que altéré , nousy avons reconnu beaucoup de
choses que nous admettons; mais nous récla-
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mons contre l’attribution qu’ils en font à leur

prophète Moïse , d’abord parce qu’ils ne sau-

raient prouver que les livres inscrits de son
nom soient réellement son ouvrage; qu’au
conlraire nous oll’rons de démontrer , par vingt

puisages positifs, que leur rédaction lui est
postérieure de plus de six siècles , et qu’elle

provient de la connivence manifeste d’un
grand-prêtre et d’un roi désignes ; ” qu’en-

suite , si vous parcourez avec attention le dé-
tail des lois, des rites et des préceptes présumés

venir directement de Moïse , vous ne trou-
verez en aucun article une indication, même
tacite , de ce qui compose aujourd’hui la doc-

trine théologique des juifs et de leurs enfans
les chrétiens. En aucun lieu vous ne verrez
de trace , ni de l’immortalité (le l’âme, ni d’une

vie ultérieure, ni de l’enfer et du paradis , ni
de la révolta de l’ange, principat auteur de;

mana: du genre humain, etc.
r Moïse n’a point connu ces idées, et la

raison en est péremptoire, puisque ce ne Il“
que plus de deux siècles après lui que notre
prophète Zerduust,“ dit Zoroastre, les évan-

’ Ynyez à ce sujet le tome l des Recherches nouvelles
sur l’llistoire ancienne, où cette question est dévelop-
pée à fond depuis le chapitre V.
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selin dans l’Asie.... Aussi, ajouta le mâtai
en s’adressant aux rabbins, mess-ce que depuis
cette époque, c’est-à-dire après le siècle de

vos premiers rois, que ces idées apparaissent
dans vos écrivains; et elles ne s’y montrent que

pur degrés, et d’abord furtivement, selon les

relations politiques que vos pères eurent avec
nos aïeux : ce fut surtout lorsque, vaincus et
dispersés par les rois de Ninive et de Baby-
lone , vos pères furent transportés sur les
bords du Tyg’relet de l’Euphrate, et qu’élevés

pendant trois générations successives dans
notre pays, ils s’impréguèrent de mœurs et
d’opinions jusqu’alors repoussées comme con-

haires à leur loi. Alors que notre roi Kgm
les eut délivrés de l’esclavage, leurs cœurs se

rapprochèrent de nous par la reconnaissance;
ils devinrent nos imitateurs , nos disciples;
les familles les plus distinguées, que les
rois de Babylone avaient fait élever dans les
sciences chaldéennes , rapportèrent à Jérusa-

lem dea idées nouvelles, des dogmes étran-
gers.

s D’abord la masse du peuple, non émi-
grée , opposa le texte de la loi et le silence
absolu du prophète; mais h doctrine pita/ri-
limms ou parsie prévalut; et , modifiée selon
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votre génie et les idées qui vous étaient pro-

pres , elle causa une nouvelle secte. Vous
attendiez un roi restaurateur de Votre puis-
sance; nous annoncions un Dieu réparateur
et sauveur ,- de la combinaison de ces idées,
vos Esse’nien: firent la base du christianisme;
et, quoi qu’en supposent vos prétentions, juifs,

chrétiens, musulmans, vous n’êtes, dans votre

cystéine du être: spirituels, que des enfans
égare: de Zoroastre! n

Le môbed, passant de suite au développe-
ment de sa religion, et s’appuyant du Sad-

der et du Zend- Aneth; , raconta, dans le
même ordre que la Genèse , la création du
monde en 3:21: gabâns; la formation d’un pré-

mier homme et d’une première femme dans
un lieu céleste, sous le règne du bien; l’intro-

duction du mal dans le mondei par la grande
couleuvre, emblème d’Aln-imanes; la révolte

et les combats de ce génie du mal et des té-
nèbre: contre Ormuzd, dieu du bien et: de la
lumière; la division des anges en blums et en
Mira , en bons et en médians; leur ordre hié-

rarchique en chérubins, séraphins , trônes,
dominations, etc.; la [in du monde au. boul de
sine mille am; la venue de l’agneau réparateur

de la nature; le monde nouveau; la via future
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dans des “aux de délice: ou de peines; le p45.

rage des amas sur le pont de l’abîme,- les cé-

rémonies des mystères de Mithra“ le pain
azyme qu’y mangent les initiés; le baptême

des cnfam nouveau-nés; les onctions des morts,
et les confessions de leurs péchés; en un mot,

il exposa tant de choses analogues aux trois
religions précédentes , qu’il semblait que ce

fût un commentaire ou une continuation du
Qômn et de l’Apocatyyxse.

Mais les docteurs juifs, chrétiens, musul-
mans, se récriant sur cet exposé. , et traitant
les parsis d’idolâtres et d’animateurs du feu,

les taxèrent (le mensonge’, de supposition,
d’altération de faits : et il s’éleva une violente

dispute sur les dates des événement; , sur leur

succession et sur leur série, sur la source
première des opinions, sur leur transmission
de peuple à peuple, sur l’authenticité des livres

qui les établissent, sur l’époque de leur com-

position, le caractère de leurs rédacteurs, la
valeur de leurs témoignages : et les divers
partis se démontrant réciproquement des enn-

tradictions, des invraisemblances, des apo-
cryphités, s’accusèrent mutuellement d’avoir

établi leur croyance sur des bruits populaires,
sur des traditions vagues, sur des fables ab-

to
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sardes , inventées sans discernement, admises
sans critique par des écrivains inconnus , igno-
rans ou partiaux , in des époques incertaines ou
fausses.

D’autre part un grand murmure s’exoita

sous les drapeaux des sectes indiennes; et les
brahmanes, protestant contre les prétentions
des juifs et des parsis , dirent : Quels sont ces
peuples nouveaux et presque inconnus , qui
s’établissent ainsi, de leur droit privé, les
auteurs des nations et les dépositaires de leurs

archives? A entendre leurs calculs de cinq
et six mille ans , il semblerait que le monde
ne fût ne que (Pilier , tandis que nos mo-
numens constatent une durée de plusieurs
milliers de siècles. Et de quel droit leurs li-
vres seraient-ils préférés aux nôtres? Les Vé-

das, les Chats-as, les Pouram sont-ils donc
inférieurs aux Bibles, au Zend-avoua, au
Sud-der? Le témoignage de nos pères et de
nos dieux ne vaudra-t-îl pas celui des dieux
et des pères des Occidentaux! Ah! s’il nous
était permis d’en révéier les mystères à des

hommes profanes! si un voile sacré ne de-
vait pas couvrir notre doctrine à tous les re-

gardsE! les brahmanes s’étant tus à ces mots :
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Comment admettre votre doctrine, leur dit
le législateur, si vous ne la manifestez pas? Et
comment ses premiers auteurs l’ont-ils propés.
gée, alors qu’étant seuls “a la posséder, leur

propre peuple leur était profane! le Ciel la
révéla-vil pour la taire?

Mais les brahmanes persistant “a ne pas s’ex-

pliquer: Nous pouvons leur laisser les hon-
neurs du secret. dit un homme d’Europe.
Désormais leur doctrine est à découvert a
nous possédons leurs livres; et je puis vous en
résumer la substance.

En ell’et, en analysant les quatre Védas,
les dire-huit l’aura»; et les cinq ou me Chas-

lras, il exposa comment un être immatériel.
inlini, éternel et rond, après avoir passé un

temps un: bornes à se contempler, voulant
enfin se manifester, sépara les facultés mâle

et femelle qui étaient en lui, et opéra uniacte
de génération. dont le lingam est resté l’em-

blème ; comment de ce premier acte naquirent
trois puissances divines, appelées Brahma,
Biohm ou Via/rem, et a.“ ou Chien,
chargées, la première de créer, la seconde

de conserver, la troisième de détruire ou de
changer les formes de l’univers : et détaillant
l’histoire de leurs opérations et de leurs aven-
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turcs, il expliqua comment Brahma, lier d’ -
voir créé le monde et les huit sphères de pu-
rifuations, s’étant préféré à son égal Chib, ce

mouvement d’orgueil causa entre eux un com-
bat qui fracassa les globes ou orbitas célestes,
comme un panier d’œuÊ; comment Brahma,

vaincu dans ce combat, fut réduit à servir de
piédestal à CM6, métamorphosé en lingam;

comment Vielwnou, dieu médiateur, a pris ,
à des époques diverses, neuf formes animales

et mortelles pour conserver le monde; com-
ment d’abord , sous celle de poisson, il sauva
du déluge universal une famille qui repeupla
la terre; comment ensuite, sous la forme d’une

tortue , il tira de la mer de lait la montagne
Mandreguiri ( le pôle); puis, nous celle de
sanglier, déchira le ventre du géant Erenuta-
chasse» , qui submergeait la terre dans l’abîme

du Djôle , dont il la re tira surses défenses; com-

ment, incarné sous la forme de berger noir,
et sous le nom de (finis-en, il délivra lomonda

du venimeux serpent Calengam, et parvint
après en avoir été morduau pied, à lui écraser

la tôle.

Puis passant à l’histoire des génie: seron-

claires, il raconta comment l’Éterncl, pour
faire éclater sa gloire , avait créé divers ordres
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d’un“, chargés de chauler ses louanges et

de diriger l’univers; comment une partie de
ces ange: se révoltèrent nous la conduite d’un

chef ambitieuac , qui voulut usurper le pou-
voir de Dieu et tout gouverner; comment
Dieu les précipita dans le monde de ténèbres ,

poury subir le châtiment de leurmalfaimnee;
comment ensuite, touché de compassion, il
consentit à les en retirer, et à les rappeler en
grâce , après qu’ils eurent subi de longues
épreuves : comment à cet elfe! ayant créé
quinze orbita: ou régions de planètes, et des
corps pour les habiter, il soumit ces anges
rebelles à y subir quatre-vingt-sept transmi-
grations; il expliqua comment le: âmes ainsi
retournaient à la source première , Id
l’oeéande vie “d’animation dentelles étaient

émanees; comment tous les êtres vivans con-
tenant une portion de cette aima universelle,
il était très-coupable de les en priver. Enfin il
allait» développer les rite: et les cérémonies,

lorsquÎnyant parlé des offrande; et des liba-
tions de tait et de beurre à. des (lieute damiers
et de bois , et des purification: par la fiente et
l’urine de vache , il s’éleva de toutes parts des

murmures mêlés d’éclats de rire, qui inter-
rompirent l’orateur.

10’.
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Et chaque groupe raisonnant sur cette reli-

gion : a Ce sont des idolâtres, dirent les mu-
:ulmans, il fau! les exterminer“... Ce sont
des cerveaux dérangés, dirent les sectateur!
de Confulze’e, qu’il faut tâcher de guérir. Les

plainas dieux. disaient quelques autres, que
ces marmousets graisseux et enfumés, qu’on

lare comme des enfans malpropres et dont il
but chasser les mouches friandes de miel, qui
viennent les salir d’ordures! p

Et un brahmane , indigné, prenant le pa-
role : Ce sont des mystères profonds, l’écrit-
Q-il, des emblèmes de vérités que vous n’êtes

pas dignes d’entendre. i
De que! droit , répondit un (and du Tibet,

en «îles-vous plus dignes que nous r Est-ce
parce que vous vous prélude: fait: de la (en:
de Brahma, et que vous rejetez à de moira
nobles parties le reste des humains? Mais
pour soutenir l’orgueil de vos distinctions d’o«

light; et de une: , prouvez-nous d’abord
que vous êtes d’autres homme: que nom.
Promu-nous ensuite, comme fait: bistori-
ques, les allégories que vous nous racontez :
promit-ruons même que mus êtes les auteurs
de loute cette doctrine; car nous , s’il le fan! ,
nous prouverons que vous n’en êtes que le!
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plagiaire: et les maganai-r.- que vous n’êtes
que les imitateum de l’ancien paganisme des
Occidentaux , auquel vous avez, par un me’v
lange bizarre, allié la doctrine toute spi.
rituelle de notre Dieu; cette doctrine dé-
gagée des sana, entièrement ignorée de la
terre avant que Boudin l’eût enseignée aux na-

tians.
Et une foule de groupes ayant demandé

quelle était cette doctrine et quel était ce
Dieu, dont la plupart n’avaient jamais ouï le

nom, le lama reprit la parole et dit :
A Qu’au communément, un Dieu «niqua,

existant par lui-même, après avoir pané une
éternité absorbé dans la contemplation de
son être, voulut manifester ses perfections
bon de lui-même, et crée la matière du
mmh; que les quatre 616mm: étant produits.
mais encore confus , il non/fla sur le. aux,
qui l’entier-eut comme une bulla immense de
la forme d’un œuf, laquelle en ne dévelop-
pant devint la voûta et t’offre du niet qui on-
uint la monda: qu’ayant fait la terre et les
un!!!“ être: , ce Dieu, “Jeux du mamm-
M, leur départit, pour les animer, une
Mien de son un; qu’à ce titre, l’aime de
tout ce qui tapira étant une fraction de l’âme
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universelle, aucune ne périt, mais que. scu-
lement elles changent de moule et de forme,
en passant successivement and“ 1’0er dive/n;

que de toutes les lbrmea, celle qui plaît le
plus à l’Étre divin est celle de l’homme,

comme approchant le plus de ses perfections;
que quand un homme, par un dégagement
absolu de ses sens, s’absorbe dam la contem-
platibn de lui-même, il parvient à y décou-
vrir la divinité, et il la devient en eH’et ; que

:parmi les incarnations de ceNe espèce que
Dieu a déjà revêtues, l’une des plus saintes

et des plus solennelles fut celle dans laquelle
il parut il y a vingt-huit siècles dans le Ka-
chemire, nous le nom de Fût ou Boudin, pour
enseigner la doctrine de l’anéantissement , du
renoncement a soi-même. Et traçant l’histoire
de Fût, le lama dit qu’il était “du «in: droit

d’une vierge de sang royal, qui n’avait pas
cessé d’être vierge en devenant mère,- que le

roi du pays, inquiet de sa naissance, voulut
le faire périr , et qu’il fit massacrer taule;
mâles nés à son opaque; que sauvé par des

pâtres, Bimdh en mena la vie dans le désert
jusqu’à l’âge de trente (un, où il mW
sa mission d’éclaitcrles hom mes, et de les dé-

livrer des démons; qu’il lit une foule de mi-
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mais: les plus étonnans; qu’il vécut dans le

jeûne et dans les pénitences les plus rudes,
et qu’il laissa en mourant un livre à ses dis-

ciples, où était contenue sa doctrine; et le
lama. commença de Iire....

a Celui qui abandonne son père et sa mère
pour me suivre, dit Fût, devient un parfait
samancen ( homme céleste ).

s Celui qui pratique mes préceptes jusqu’au
qualrièmc degré de perfection, acquiert la l’a-

cuité de voler en l’air, de faire mouvoir le
ciel et la terre, de prolonger ou de diminuer
la vie (de ressusciter).

a Le samane’cn rejette les richesses, n’use

que du plus étroit nécessaire; il mortifie son
corps; ses passions sont muettes; il ne désire
rien; il ne s’attache à rien; il médite sans
cesse ma doctrine; il soutire patiemment les
injures; il n’a point de haine contre son pro-
chain.

a Le ciel et la une périront, dit Fût : mé-

prisez donc votre corps composé des quatre
élémens périssables, et ne songez qu’à votre

âme imnwrtctlc.
n N’woutez pas la chair : les passions pro-

duisent la crainte et le chagrin; étouffez les par
lions , vous détruirez la crainte et le chagrin.
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r Celui qui meurt sans avoir embrassé un

religion, dit Fât, revient parmi les hommes
jusqu’à ce qu’il la pratique. n

Le lama allait continuer, lorsque les chré-
tiens , rompant le silence , o’écrièrent que
c’était leur propre religion que l’on altérait;

que Fût n’était que leur” lui-même défi.

garé , et que les lama: n’étaient que des Nes-

toriens et des Maniebéenl déguirés et abâ-

tardis.
Mais le lama soutenu de tous les cim-

mans, bonzes, gummis, talapoin: de Siam, de
Ceylan , du Japon, de la Chine , prouva au!
chrétiens, par leurs auteurs mêmes, que la
doctrine des ramenée”: était répandue dans

tout l’Orient plus de mille au: avant le chrîb
tinnismc; que leur nom (tait cité dèl avant
l’époque d’Alcmnuln , et que Boum: ou

Bandit était mentionné long-temps avant
lésons. Et rétorquant contre eux leur prétenv

tiou : Prouver-nous maintenant, leur dit-il,
que vous-mêmes n’êtes pas des tamandua
diyéndrés; que l’homme dont vous (hiles l’au-

teur de votre secte n’est pas Fût lui-même al-

téré. Démoutrehnous son existence par des
monumens historiques à l’époque que vous

nous citez; car, pour nous, fondés sur l’ab-
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«me de tout témoignage authentique, nous
vous la nions formellement; et nous saute.
nous que vos Èvangiles mêmes ne sont que
les livres des mithriaque: de Perse et des
essénien: de Syrie , qui n’étaient eux-mêmes

que des amandons réformés.

A ces mots. les chrétiens jetant dc’grands
cris, une nouvelle dispute plus violente allait
s’élever, lorsqu’un groupe de chamans chinois

et de talapoin: de Siam, s’avançant en scène,
dirent qu’ils allaient mettre d’accord tout le
monde; et l’un d’eux prenant la parole : Il est

temps, dit-il, que nous terminions toutes ces
contestations frivoles en levant peut vous le
voile de la doctrine intérieure que Fût lui-
méme, au lit de la mort, a révélée à ses dis-

ciplcs.
a Toutes ces Opinions théologiques, a-tïil

dît, ne sont que des chimères; tous ces ré-

cits de la nature des dieux, de leurs actions,
de leur vie, ne sont que des allégories, des.
emblèmes mythologiques, sous lesquels sont
enveloppées des idées ingénieuses de morale ,

et la connaissance des opérations de la nature
dans le jeu des élémens et la marche des
astres.

s La vérité est que tout se réduit au néant;
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que tout est illusion, apparence, songe; que
la métempsycose morale n’est que le sens ai
guré de la métemprywre physique, de ce mou-
vement successif par lequel les élémens d’un

même par)“ qui ne périssent point, passent,
quand il se dissout, dans d’autres milieuæ et
forment. d’autres combinaisons. L’âme n’est

.que le principe vital qui résulte des propriété:

de la. matière et du jeu des élémcns dans le!

corps où ils créent un mouvement spontané.

Supposer que ce produit du jeu des organes,
né avec eux, développé avec eux,(-ndormi
avec eux , subsiste quand ils ne sont plus, c’est
un roman peulrêtre agréable , mais réellement

chimérique , de l’imagination abusée. Dieu

luimème n’est autre chose que le principe
moteur, que la force occulte répandue (tout
la êtres; que la somme de leurs lois et de leur:
point-étés; que le principe animant, en un
mot , l’âme de l’univers; laquelle , à raison de

l’inlinie variété de ses rapports et de ses
opérations, considérée tantôt comme simple

et tantôt comme multiple, tantôt comme aa-
tive et tantôt comme passive , a louiours pré-U
semé à l’esprit humain une énigme insoluble.

Tout ce qu’il peut y Icomprendre de plus
clair, c’est que la maliùre ne pérît point;
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qu’elle possèdeessentielletnent des propriétés

par laquelle» le monde est régi Comme un
un vivant et organisés que ’la connaissance
de ces (où, par rapport à l’homme , en ce qui

constitue la ragusa; que la «un le: la mérita
résident dans leur mmuion, et la 9nd, la
piché, le 403.06de leur ignoranacet leur in-
fraction; que le “du” et le malheur en sont
le résultat , parla même néceuita’ qui fait que

les choses puant“ descendent, que la (693m
Vadim“, et par une fatalité de causes et d’ef-

fets dont la chaîne remonte depuiu le dernier
atome jusqu’aux astres les plus élevée. Voilà

ce qu’a. révélé au lit du trépas notre Bandai.

Somm 0m. .
A ces mon, une foule de théologiens de

toute secte s’écrîùrent que cette doctrine était

un par matérialisme, que ceux qui la profer-
naientétaientdes impie: , des adula , ennemi:
de Dieu, et des homme: qu’il fallait “tormi-
Mr. -- c Eh bienl répbndîrenl les mamans ,
supposons que“ nous soyons en erreur; cela
peut être, car lupanar aun’lmt de ,0“th
humain est d’être sujet: u“. l’uhuiam, mais de

quel droit abrie-4mn à (la 410mm“ comme
mu, la «a que leCiel leur a“ donnée? Si a
Cid mutina pour coupable , nous a. en hor-

1 n
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mon, pourquoi nous distribue-billes mèmes
“hions ’nà Nous LE: filmons mile-me tolé-

umnce, que! droit avez-wons d’âne moins én-

odulgener Hommes pieu:,’qui-uparlcz le Dieu
avec une de certitudeet de muance , “aillez

mon dire ce qu’il’eatpùites-nolmoomprendn:

15e que sont ces êtes-abetràitsetmàtapbyai-
“tu: que vous appelez aida-embu), “aux
sans Mère, muance Immrmwbüumù
émana: mi “mations. SEN-«m3503; m
«Ibttesçaai- 0mm ou PŒ’IGMIMMP
alouvies de mème-perceptibles :rque si vous

«n’en parlai que ’surltônwigna’a et glu-NM-

4’Oionrîmoutnz «nous [un Iréoit «summum, et

donnez à notre croyance-don tu“ Nautiques

et E228. I r n ’ yMor“; Iil délava entra-les vthéolngiom: une I

«glandetconkowersesçr Mucha!“ m,
’sur and’agir :etide œmifutu, sur ’
40110111”? cleanæet-vadioânvec [mmm
«armon-wicœmmmtbc bugaku, ora-seule-
:mentwdepuis lanimüow; widtfm
ne: MMWW a ut cligqneœcte, chaque
école.“ chaqueindbiüug: dîmèrent un tout

ocras mon” ont muchant“!!! immun: de
misons tplausiblos , Immunité: respectables.
’et cependant opposées, il: çtomhèœnt “tous

l n
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dam un labyrinthe inextricable de contradic-

, tians.
Alors le législateur ayant réclamé le siience ,

et ramenant la question à son premier but :
cChefs et instituteurs des peuples, dit-i],

vous êtes venus en présence pour la recherche
de tavériü , et d’abord chacun de vous croyant

la posséder, a exigé une foi implicite; mai.
apercevant la contrariété de vos opinions , voue
avez. conçu qu’il fallait les soumettre à un régu-

lateur commun d’évidence, les rapporter à
un terme général de comparaison, et vous
êtes convenus d’exposer chacun vos preuves
de croyance. Vous avez allégué des faits; mais

chaque religion , chaque secte ayant égala-
ment au miracles et ses martyrs, chacune
produisant également des témoignages et les

soutenant de son dévouement à la mon, In
balance. par droit de parité, est restée égala

lur ce premier point. v
u Vous ava ensuite passé aux preuves de

raisonnement ; mais le» mêmes argumenss’ap-

pliquant également à des thèses contraires;
les même. assertions, également gratuites ,
étant également avancées et repoussées; l’as-

sentimentde chamans“ par tu même;
droits, rien ne s’est trouvé démontré. Bien
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plus, la confrontation de vos dogmes a sus-
cité de nouvelles et plus grandes dillîculte’s:

car, à travers des diversités apparentes ou
accessoires, leur développement vous a pré-

lenté un fond ressemblant, un canevas com.
mun; et chacun de vous s’en prétendant l’in-

venteur autographe, le dépositaire premier,
vous vous êtes taxés les uns les autres d’être

des altérateurs et des plagiaires , et il naît de-

là une question épineuse de transmission de
peuple à peuple des idées religieuses.

n Enfin, pour combler l’embarras , ayant
voulu vous rendre compte de ces idées clics-
mêmes , il s’est trouvé qu’elles vous étaient à

tous confuses et même étrangères; qu’elles

portaient sur des bases inaccessibles à vos
sans; que, par conséquent, vous étiez sans
moyens d’en juger, et qu’à leur égard vous
conveniez vous»mèmes de n’être que les échos

de vos pères : de là cette autre question de
savoir comment et!“ ont pu venir à vos pérot ,

qui, mmm, n’avaient pas d’autres moyens

que vous de les concevoir : de manière que ,
d’une part , la succession de ce; idéa: étant in-

connue, d’autre part leur origine et leur exis-
tence dans l’entendement étant un mystère,
tout l’édifice de vos opinions théologiques
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devient un problème compliqué de métaphy-

tique et d’histoire.... /
n Comme néanmoins ces opinions , quelque

extraordinaires qu’elles puissent être, ont une

origine quelconque; comme les idées les plus
abstraites et les plus fantastiques ont, dans
la nature , un modèle physique, une cause ,
quelle qu’elle soit, ils’agit de remonter à cette

origine, de découvrir quel fut ce modèle ; en
un mot, de savoir d’où sont venues , dans
l’entendement de l’homme, ces idées mainte-

nant si obscures de (a. divinité de l’âme, de

tous les (tu: immatériel: qui l’ont la base de
tant de systèmes, et de démêler la filiation
qu’elles ont suivie, les altération: qu’elles ont

éprouvées dans leur succession ct leurs em-
w branchemens. Sidonc il se trouve des hommes

qui nient porté leurs études sur ces objets ,
qu’ils s’avancent et qu’ils tentent de dissiper,

“a face des nations , l’obscurité des opinions

ou depuis si long-temps elles s’égarent. n
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m CHAPITRE XXII.

Origine et filiation des idées reti-
’gieuses.

A en mais, un groupe nouveau, formé à
l’instant d’hommes de divers étendards , mais

hiement: n’en arborant point , s’avança dans

l’arène; et l’un de ses membres portant la

parole , dit :
a Législateur, uni de l’évidence et de la.

vérité!

a Il n’en pas étonnent que tant de nuages

enveloppent le sujet que nous traitons, puis-
que , outre les diŒcuhe’e qui lui sont propret,
la pensée n’a, inqu’ù ce moment , cessé d’y

rencontrer de! obstacle: accessoires , et que
tout travail libre, loute discussion lui ont
été interdits par l’intolérance de chaque syn-

tème; mais puisqu’enlin il lui est permis de
se développer, nous allons exposer au grand

. jour et soumettre au jugement commun, ce
que du longues recherches ont appris de plus
raisonnable à des esprits dégagés de préjugés,
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et’ nous l’exposant, non wech prétention
d’en imposer le croyance , mais avec l’intm“

lion de provoquerde nouvelles-rlùmièresie! de-
plu grand. éclaipc’mwmene.

n Vous le mn, dootcuw et vinothuteunl
des peuplas! Minet ténèbre- courcailler.
nature, l’origine, “histoire des “dogmes que-

vous enseigne: r: imposés parla force et l’au-

torilé, inculqués par l’éducation, entretbnus

par l’exemple, ils se perpétuent dlàge cul âge,

et aEcrmiseentAleur empire par l’habitude e13
l’inattention. Mais si l’homme, échiré’par le

,rélleæion et l’expérience, reppelle à ùxr mûr

examen les préjugés de someufance,“ y clé-I

couvre bientôt une funks de diaprons chie
mandiolions qui éveilleneae sagacité“ pro-

voquent son raisonnement; H c -
u D’abord, remarquant]:- divarsîté et: Pop.

position der croyances quipu-tagenth’lea na-
tion. , il fauberdât contrevl’inùiîlibîli’té que

tout“ s’ancgenh effument nie-lem pré-l
tention- rée-Men, il conçoit que boum.

et le raton am 5mm de Dieu,
ne sont pas une loi moine mon un guide
moine 10e que les au” mateau et comme

hintdeopnopbèus. n î - - -
n S’il cnmineeuuiw bien delcos codes
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eux mnèmes, il obierve que leur: fait préten-
dues Jim, c’est-à-dire immuables et m1-
ndln, sont nues par circonstance: de temps ,
de lieux et de personnes; qu’elle. dérivent
les une! des autres dam une espèce d’ordre
généalogique, puisqu’elle! l’emprunt-ut mu-

tuellement un fond commun et ressemblant
d’idées, que chacune modifie à son gré. .-

n Que s’il remonte à la pour“ de ces idées ,

il trouve qu’elle se perd dans la nuit de!
temps, dans l’enfance des peupler, jusqu’à
l’origine du monde même, à laquelle elles se,
disent [néant là . placées dans l’obscurité du

chaos et dans l’empire fabuleux des traditions,
elles “présentent accompagnées d’un état de

choses si-prodigicux , qu’il semble interdire.
toutlaccès au jugement; mais cet état même
suscite un premier raisonnement “lui en ré-
sout la diBicullé; car, si les (Laits prodigieux
que nous. présentent les system” théologiques

ont réellement existé; si, par exemple , let
métamorphoses , les apparition; , les couvera
salions d’un seul ou de plusieurs dieux , tuw
méca-dans les “un: sacré; “des Indiens , de:

Hébreux, des Parsis, sont des événement
historiques, il leur convenir que la mon“
d’alors dilïétait emmenant de celle. qui sub-
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sisle’, que les hommes actuels n’ont rien de
commun avec ceux de ces siècles-là , et qu’ils

ne doivent plus s’en occuper.

n Si, au contraire , ces faits prodigieux
n’ont pas réellement existé dans l’ordre phy-

sique , des lors on conçoit qu’ils sont du
genre des créations de l’entendement; et sa
nature, capable encore aujosù’d’hui des com-

positions les plus fantastiques, rend d’abord
raison de l’apparition de, ces monstres dans
l’histoire; il ne s’agit plus que de savoir com-

ment et pourquoi ils se sont formés dans l’i-

magination : or, en examinant avec attention
les sujets de leurstableaux , en analysant. les
idées qu’ils combinent et qu’ils associent, en

posant avec soin toutes les circonstances qu’ils
allèguent, l’on parvient à découvrir , a ce

premier état incroyable, une solution con-
forme aux lois de la nature, on s’aperçoit
que ces récits d’un genre fabuleux ont un sens

ligure autre que le sens apparent; que ces prè-
tendus faits-merveilleux sont des faits simples
et physiques) mais qui. mal conçus ou mal
peints, ont étèdénnturés par des causes acci-

dentelles dépendantes de l’esprit humain ; par

la confusion des signes qu’il a employés pour

peindre les objets; par l’équivoque des mots ,
r 1’
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le vice du langage, l’imperfection de l’écri-

ture; on trouve que ces dieux, par exemple ,
qui jouent des rôles si singuliers dans tous les
systèmes , ne sont que les puissance; physi-
ques de la nature , les démens, les «un, les
aura, et les mm, qui ont été personni-
jîè: par le mécanisme nécessaire du langage

et de l’entendement ; que leur m’a, leur.

immun, leurs actions ne sont que le jeu de
«un opération, de leur: aunons,- et que
toute leur prétendue histoire, n’est que la
description de leurs phénomènes, tracée par

les premiers physiciens. qui. les observèrent,
et prise à contre-sens parle vulgaire, qui ne
l’entendit pas, ou. par les générations sui-
vantes , quil’oublièrent. Ont reconnaît, en un

mot, que tous les dogmes théologiques lur
l’origine du. monde, sur la nature de Dieu, la
révélation de ses lois , l’apparition de sa per-

sonne , ne sont que des. récits de faits astrono-
uriques, que des narration: figuré“ et om-
btématiqucs du jeu des constellations z on se
convaincra que l’idée même de la divinité.

cette idée aujourd’hui si obscure, n’est, dans

son modèle primitif, que celle des puissance:
physiques de l’univers , considérées tantôt

comme multiples à raison delcurs agm et de



                                                                     

embrun un. n91.
levurhànmure: nnllil- comma métrer
Mu; et sinplq par 43W et le rapport)

l de tout” 1mm; mon!) «me qua l’élu»
appelé Rima é“ mulôhktmz tofu; l’un):

ou mm; tannâtbxahib
la plana» en hunrinimm; un: la un»
“in duunnndaujlüb, W “hunters;
hnlôtleaqüaütdubslmiqeselmâtaphyniqmoç

tenu que. Puma. la. dadin, le 11.4114qu
“ “clanismes: et. majo-n “me: Mm,
que ridai du la «(habité n’a point “à. “un

d’un inhibas, mais;
une MM do CÎWW:une opération de L’esprit humain , du! alla a

müi la peut; et nabi les. Iéldutionm du” ’
la connaissance du monde ph’üqu «à! n.

agent. . . n . , ’.n Oui , vammnnksnnüou ramonent 1mn
calles! dg. impimtinu céladon; “l’amant
hure dogmes invoquent un puni“ état de
chose: surnaturel z la. hum mignons du
genre humain , alunée par un puantes” W1
lumen: , élimant dm“! tout” ces une:
lion. ; mail daphnis. fait aubinant: et irlér.
ensable àépope victorieusement couine han fait.

incertain; et douteux du pucé. Do ne. qui
(mmm; n’açquicnt et ne rugit d’idées quo
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par l’interst de m“:sns, il suit avec évi-
dence que toute notion qui I l’attribue une
autre origine que celle de l’expérience et des
sensations ;.esl la supposition erronée’d’un rai-

sonnement dressé dans un temps postérieur :
or, il suait de jeter un coup d’œil réfléchi sur

les systèmesuacnis de l’origine du inonde,
l’action du diam, pour découvrir à chaque
idée, à chaque mot, l’anticipation d’un ordre

de choses qui ne naquit que long-temps après;
elle nison, forte de ces contradictions, reje-
hn! tom ce qui ne trouve pas sa preuve dans
l’ordre naturel, et n’admettam pour bon sys-

tème historique que celui qui s’accorde avec,
les vraisemblances, la raison établit le sien, et
ditsvcc assurance :

a Avant qu’une nation eût reçu d’une autre

nation des dogmes déjà inventés; avant qu’une

génération eût hérité des idées acquises par v

uncifgénération antérieure. nul de tous les
systèmes composés n’existait encore dans le
mondà’Enfans de la nature, les premiers hu-
mains, antérieurs a tout événement, novices

a toute connaissance, naquirent sans aucune
idée, ni de dogmes issus de disputes scolas-
üques, ni de. rites fondés sur des usages et des
arts à naître, ni de préceptes qui supposent
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un développement de passions, ni de coder
qui supposent un langage, un élut social Gu-
core au néant; ni de divinité, dont tu» les
attribuai“: rapportent à des choses physiques,
et toutes. les actions à un étal “potion de
gouvernement; ni “si. d’âne et de tous ces
être: métaphysiques que l’audit ne point
tomber nous lessens , et à qui cependant, par
toute autre voie, l’accès à l’entendement de-

meure impouihle. Pour arriver ôtant de ré-
sultats, il fallut parcourir un cercle nécessaire
de faits préalables; il fallut que des essais
répétés et lents nppriuent à l’homme brut l’u-

sage de ses organes; que l’expérience accu- n
ruilée de générations successives eût inventé

et perfectionné les moyens de la vie , et que
l’esprit, dégagé de l’entrave des premiers be-

soins, s’élevât à l’art compliqué de comparer

(les idées , d’asseoir des raisonnemens , et de

saisir des rapports abstraits. i t
s I. Origine de l’idée de Dm .- au. du

mens et du puùtancc: physique: de la na-
MG.’

n Ce ne fut qu’après avoir franchi ces obs-

tacles et parcouru déjà une longue carrière
dans la nuit de l’histoire, que l’homme médi-



                                                                     

194 m noms
tant sur sa condition , commença de clapent-n
voir qu’il étoit sannion du W.Wna
à la sienne et dm «le 08101011“. L:
soleil “clairait, l’échanlfait; le feu la brûlait ,

le tonnerre ralinguait, l’eau le nabquah, le
vent rugira/il; tous 12361:2! exerçaiut. sur. lui

une action poirant; ce Long-
temps automate, il subit cette action me en.
rechercher la «une; maison moment qui“,
voulut s’en tondre comme, il roula dans l’a“.-

mmau; et panant de la surprise crane
première pensée à la rêverie de la curiosité, il

forma unesérie de unanime». »
n D’abovd, considérant l’action acculâmes

sur lui, il conclut de sa. part une. “de “ù foi.-

“and, d’armjmùum, et de leur part une
idée (la puissance, de domination; et cotie
idéa de würm in: le typo primitif et l’on-
domon ta] de toute idée de la Divinité.

n Secondement; les être: naturels, parleur
action, excitaient en lui des sensations de plai-
sir ou de douleur, de bien ou de mal: par un
ell’et naturel de son organisation , il conçut
pour en: de l’amour ou de l’aversion; il dà-

lim ou redouta leur présence, et la crainte
ou l’upm’r turent le principe de toute idée de

religion.
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a Ensuite, ’ gum! de tout par marmiton.

et remarquant dans ces être: un mouvement
spontané comme le sien , il supposa à ce mou-
vement une volonté, me intelligente de l’en.

pèce de la sienne; et de là,par induction, il
lit un nouveau raisonnement. -- Ayant éprouvé

que certaines pratiques envers ses remblahlet
avaient l’effet de imodilier à son gré leur!

libations et de diriger leur conduite , il en.
ploya ces pratiques avec leaiétru puisions de
l’univen; il le dit : n Quand mon semblable,
plus fort que moi, veut me faire du mal , je
m’abonne devant lui, et me prière ail’art de

le calmer. Je prierai les (un: puissant qui me
frappent; je supplierai le: intelligence: de!
venin, des astres , des eaux , et elles m’enten-
dront; je les conjurerai de détourner la mame,

«km donner les biens dont elles disposent;
i831” toucherai par me: Carmes, je les (lè-
cbirai par me: dom, et je jouirai du bim-
691’6. n i i

a Et l’homme, simple dans l’enfance de sa

raison, parla au soleil , à la lune; il anima de
l son esprit et de ses passions les grands agent
de la nature; il crut, par de vains sons , par
de vaincu pratiques, changer leurs lois in-
dexiblea : erreur funeste! Il pria la pierre de
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monter , l’eau de s’élever, les montagnes de

se transporter, et substituant un monde fan-
tastique au monde véritable, il se constitua
des ures d’opinion, pourl’épouvantsil de son

esprit et le tourment de sa race. v
A n Ainsi les idées de Dieu et de religion, à
l’égal de tout“ les autres, ont pris leur ori-

gine dans les objets physiques, et ont élé,
dam l’entendement de l’homme, le produit de

ses sensations, de ses besoins , des (zircons:
lances de sa vie et de. l’état progressif de ses l

connaissances.
la Or, de ce que leso’dc’m de la Divinité

eurent pour premiers modelas les êtres phy-
siques, il résulta que la Divinité fut d’abord

variée et multiple, comme les fonnes sous
lesquelles elle parut agir : chaque être fut
une patinasses, un génie.- ct l’univers, pour

les premiers hommes fut rempli de dieux in-

nombrables. , ’Aa El de ce que les idées de la Divinité eurent

pour mateurs les omettions du cœur humain,
elles subirent un ordre de division calqué sur
ses sensations de douleur et de plaisir, d’a-
mour ou de haine; les pulsantes: de la na-
turc, les dieux, les génies furent partagés en

liienfaicans et en Mfuisans, en (vous et
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en mauvais; et de la l’universalité de ces
deux caractères dans tous les système. de reli-Û

gien.
n Dans le principe, ces idées, analogues à la

condition de leurs inventeurs , furent hang-
temps confuses et grossières. Errans du. Ier
bois , obsédés de besoins, dénuée de ressour-

ces, les hommes sauvages n’avaient pas le
loisir de combiner des rapports efden raison-v
nemens : aü’ectéa de plu. de maux qu’ils n’é-

prouvaient de jouissances , leur sentiment le
plus habituel était la crainte , leur théologie
la terreur,- leur culte se bornait à quelques
pratiques de salut et d’amande à des être!
qu’il! se peignaient férat“ et avide: comme
eux. Dans leur état d’égalité et (l’indépen-

danqc, nul ne s’établis’suit médiateur auprèl

de dieux insubordonnés et pauvres comme lui-
Inêmc. Nul n’ayant de superman donner, il
n’existait ni parasite tous le nom de prêtre, ni

tribut son: le nom de victime, ni empirerons le
nom d’autel; le dogme et la morde confondu;
n’étaient que la coacervation de soivmême; et

la religion, idée arbitraire, sans inlluenoc sur
les rapporta des hommes enlre eux, n’était
qu’un vain hommage rendu aux puissances
visible: de lu nature.
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u Telle fut l’origine uéoessaire et pansière

de toute idée, de la divinité. a

Et l’orateur s’adressant aux nations saur
“8” i

«Nous vous le demandons ,A hommes qui
n’avez pas reçu d’idées étrangères «factices;

dites-nous si jamais vous vous en êtes formé
d’une!“ Et vous, (lodens. leur! vous, en,
attestons; dites-nous si le] n’est pan le témoi-

gnage omnium de tous ka anciens manu:-
nens t

S Il. Second système. Culte de: astres.
ou sabéisme.

n Mais ces même: monumens nous cheni
ensuite un système plus méthodique et plus

i compliqué , celui du culte de tous les astres .
adorés tantôt sous leur fonne pmpre , tantôt-

sous des emblèmes et des symboles figurés;
et ce culte fut encore l’efet des connaissances
de l’hommeen physique , et dériva immédia-

tement des causes premières de l’état sociai;

e’est-à-dire des besoins et des arts de premier
degré qui entrèrent comme élémens dans la.
formation de la société. ’

r En effet , alors que les hommes commen-
cèrent de se réunir en société , ce fut pour eux
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unanimité d’étendre leur: moyen. de nub-
sîatanœ , et par conséquent de s’adonner à

l’agriculture : on , l’agriunhun , pour être

exercée, exigu l’obletvation et la nonnain-
sme des. chut. Il fallut connaître le retour
périodiquedes lônes opérai”: de buture ,
du même: phénomènes à: la mon des ciel“;

en un mot, il fallut régler [a duré: , la succes-
sion des anisons et du noir de l’année. Ce fut

donc un besoin de connaître d’abord la marche

du saloit, qui , dans un révolution Minuit,
se montrait le premier et suprême agentde
toute cvéntion; puis de la lune , qui , par un
phases et ses retours, réglait et distribuait le
temps; enhzdeaétoilu et. même des planètes,

qui , par leur: apparitinns et dilpamitiom sur
l’hœînon et l’hémisphble nocturnes, formaient

de moindre! divisions; enfin il fallut dresse!
un système entier d’un-ononis , un calen-
drier; et de ce travail résulta bientôt et spon-
tanément une lumière tonnelle d’envisager

les puâmes mm et gum-ornant”.
Ayant observé que le: production: mmm:
étain-n: du: des rapport! réguliers et constans
avec les au: sans“: : que la nanan“. l’ao-

oroiumnt, le de chaque plante
étaient liés à l’apparition , à l’annulation . au
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déclin d’un même astre, d’un même groupe“

d’étoiles; qu’en un mot la langueur ou l’ao-

tivité de la végétation semblaient dépendre

d’influences céteau, les hommes en conclu-
rent une idée d’action, de puissance de ces
être: vélum, supérieurs, sur les corps terres-
tres: et les astres, dispensateurs d’abondance
ou de disette , devinrent des puissances, des
génies, des dieux auteurs des bien: et des muon.

r Or, comme l’état social avait déjà in-

troduit une hiérarchie méthodique de rangs,
d’emplois, de conditions, les hommes conti-

nuant de raisonner par comparaison, transv
portèrent leurs nouvelles notions dans leur
théologie; et il en résulta un système com-
pliqué de divinité; graduelles, dans lequel le

soleil , dieu premier, fut un militaire,
un roi politique ; la (une, une Mina sa-comc’
pagne; les planètes, des serviteurs, des por-
teurs d’ordre, des message»; et la multi-
tude des étoiles, un peuple, unelœrmée de
héros, de génie: chargés de régir le morula

sous les ordres de leurs alliciers; et chaque
individu eut des noms, des fonctions, des
attributs tirés de ses rapports et de ses in-
lluences, enfin même un sexe tiré du genre de

son appellation. . . i .
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s Et comme l’état social avait introduit

des usages et des pratiques composés, le
culte, marchant de front , en prit de sembla-
bics : les cérémonies, d’abord simples et pri-

vées, devinrent publiques et solennelles; les
oll’randes furent plus riches ct plus nombreu-

ses, les rites plus méthodiques; on établit
des lieux d’assemblée; et [l’on eut des cha-

pelles , des temples; on institua des cahiers
pour administrer, et l’on eut des pontifes ,
des prêtres; on convint de formules, d’épo-

ques , et la religion devint. un acte civil , un
lien politique. Mais dans ce développement,
elle n’altérs point ses premiers principes ,
et l’idée de Dieu fut toujours l’idée d’un:

physiques agissant en bien ou en mal ,
c’est-à-dire, imprimant des sensations de
peina ou de plaisir; le dogme fut la con-
naissance de leur: lois ou manières d’agir;
la vertu et le péché, l’observation ou l’infrac-

tion de ces lois; et la mais, dans sa sim-
plicité native, fut une pratique judicieuse
de tout ce qui contribue à la conservation
de t’a-issants, au bien-être de mi et ds sa:
“muables.

s Si l’on nous demande à quelle époque
naquit ce système, nous répondrons , sur l’au-
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torite’ des monumens de l’amie elle-
même, que ses principes paraissent remonter
avec certitude au delà de quinze mille ans;

. et si l’on demande a que] peuple il doit être
attribué, nous répondrons que ’ees mèmes

monumens, appuyés de traditions unanimu,
l’auribuent aux premières peuplades de l’É-

gypto , et lorsque le raisonnement trouve
réunies dans cette contrée toutes les circons-

tances physiques qui ont pu le susciter ; lors-
qu’il y rencontre à la fois une zone du ciel
voisine du tropique , également purgée des
pluies de l’équateur et des brumes du nord;

lorsqu’il y trouve le point central de la
sphère antique, un climat salubre, un neuve
immense et cependant docile; une terre l’er-
tile sans art, sans fatigue, inondée sans exha-
laisons morbifiques, placée entre deux mon;
qui touchent aux contrées les plus riches , il l
conçoit que llhahilant du Nil, agricole par
la nature de son sol, yeoman par le besoin
annuel de mesurer ses possessions, commer-
çant par la facilité de ses communications,
astronome enlia par l’état de son ciel, sans
cesse ouvert à l’observation , dut le premier
passer de la condition sauvage à l’état social,

et par conséquent arriver aux connaissances
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-physiquel et morales, qui sont propres à
«l’homme civil’né.

«(le ’futudonc nur les borde supérieurs du

Nil, et chez un -peuple de ace noire, que
s’organisatle système compliqué du “a. du

auras, considérés dans 1mn rapporta avec
les -productions de 1: tan-cet laminant de
l’agriculture ; et ce premier culte , caractérisé

par (leur adoration tous leurs fanus ou leurs’
dm “nutante, fut une mambo simple de
requît humain; mais bientôt Il multiplicité
des objets, de leurs rapports , de damnations
’réciproques, ayant compliqué les idéeset les

signes [qui “les représentaient ,r il larvint une
monùuionïnuuî bînrœvdons en une que per-

nicieuse dans us Heu. ’

s III. and» mon,ou idolâtrie.

n Dès l’instant Voir Je peuple «grîcole eut

porté -un,rqgnd chanteur sur les astres ,
il nantit le besoin d’en dininguer les indi.
widus ou les groupes, et de les dénommer
chacun proprement, ana de s’entendre dans
leur désignation; or, une grande dilliculte’ se
préœnla mon cet objet; car d’un côté lus
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corps. célestes, semblables en former , n’of-

fraient aucun caractère spécial pour être dé-

nommés; de l’autre, le langage, pauvre en sa
naissance, n’avait point d“expressionc pour
tout d’idées neuves et métaphyûqua. Le mo-

bile ordinaire du génie g le 69min, au! tout
surmonter.. Ayant remarqué que dans la ré-
volution annuelle , le renouvellement et l’ap-

- parition périodique des productions terrestres
étaient contemniez“ une“: au laver ou au
ml!” de certaines étoiles et à leur position
relativement au soleil , termefondamental de
toute comparaison , l’esprit, par un mécr’

niame naturel, lia dans Il pensée les objets
terrestres et célestes qui étoient liés dans le

fait; “et leur appliquant un même signe, il
donna aux étoiles ou aux groupa qu’il en for-

mait, les noms même: des objet; terrestres
qui leur répondaient.

r Ainsi l’Éthiopien de Thèbes appela mm

de l’inondation ou du verse-eau,’ceux rous-
lesquels le neuve commençait son déborde-
ment; mm du bœufou du taureau, ceux nous
lesquels il convenait d’appliquer la charrue à

la terre; une: du “on, ceux où cet animal,
chase des déserta par la soif, se montrait sur
les bords du fleuve; un” de l’épi ou de la
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vierge moissonneuse, ceux où ne recueillait la
moisson; ulna de l’agneau, astres des oh:-
omum , ce“: où naissaient ces animaux prè-
cieux : et ce premier moyen résolut une pre-
mière partie des diHîcullés.

l n D’autre part, l’homme avait remarqué,

dans les êtres qui l’environnaient , des qualités

distinctives et propres à chaque espèce; et,
par’une première opération, il en avait retiré

un nom pour les désigner; par une seconde,
il y trouva un moyen ingénieux de généra.
liner ses idées; et, transportant le nom déjà
inventé à tout ce qui présentait une pro.
priété, une action analogue ou semblable,
il enrichit son langage d’une métaphore per-

Pétuelle. .p Ainsi, le même Éthiopien ayant observé

que le retour de l’inondalion répondait cons-
tamment- à l’apparilîon d’une heu-belle étoile

qui, à cette époque, ne montrait vers la
comme du N il, et semblait avertir le labou-
reur de se garder de la surprisedes eaux , il
compara cette action à celle de l’animal qui,

par son aboiement, avertitd’un danger, et
il appela cet astre le chien, l’aboycur ( Sy-
rius); de même il nomma «un; du crabe,
ceux où le soleil, parvenue à la borne du

la
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tropique, revenait sur ses pas , en marchant
à reculotta et de côté, comme le and» ou

cancer; astres du 6m sauvage, ceux ou,
parvenu ou point le plus culminant du ciel,
au faîte du gnomon horaire, le soleil imitait
l’action de l’animal qui se plaît à grimper

aux faites des mitera; astres de la balance,
ceux où les jours et les nuits égout), sem-
blaient en équilibre comme cet instrument;
“in: du scorpion. ceux ou certains vents
réguliers apportaient une vapeur brûlon”
comme le venin du scorpion. Ainsi encore ,
il appela amman et serran: la trace figurée
des orbites des antres et des planètes; et tel
fut le moyen général d’appellation de toutes

les étoiles , et même des planètes, prises par

groupes ou par individus . selon leurs rapports
aux opérations champêtres et terrestres, et
selon les analogies que chaque nation y trouva
avec les travaux agricoles et avec les objets de
son climat et de son lol.

n De ce procédé il résulta que des êtres ab-

jects et terrestre: entrèrent en association avec
les être: mpériour: et puma»: du cieux; et
cette association se resserre chaque jour par
la constitution même du langage et le mé-
canisme de l’esprit. On disait, par une méla-
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phare naturelle: a Le taureau répand sur la
.terre les germes de la fécondité (au prin-
. temps); il ramène l’abondance et la création

“les plantes (qui nourrissent). L’agneau (ou
sbelier) délivre les ciels! des génies malfai-
sant de l’hiver; il “un le monda du sar-
npenl (emblème de l’humide saison), et il
“amène le règne du bien (de l’été, saison

. Ide tonte jouissance). Le 80017360» verse son
svenin sur la terre, et répand les maladies
net la mon, etc.; et ainsi de tous les cll’ets
a semblables. a

nG’e langage, compris de tout le monde,
subsista d’abord sans inconvénient; mais,

par le laps du temps, lorsque le calendrier
eut été réglé, le peuple , qui n’eut plus besoin

de l’observation du ciel, perdit de vue le
motif de ces expressions; et leur allégorie,
restée dans l’usage de la vie, y devint un
écueil fatal à l’entendement et à la raison.
Habitué à joindre au: symbole; les idées de
leurs modèles, l’esprit ûnit par les-confondre.-

alors, ces mêmes animaux que la pensée
avait transportés au: cieux, en redescendi-
rent sur la terre; mais dans ce retour, vêtus
des livrées des astres, ils s’en arrogèrent les

attributs, et ils en imposèrent à lems pro-
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pres auteurs. Alors le peuple, croyant voir
près de lui ses Jim, leur adressa plus faci-
lement sa prière; il demanda au ladin de
son troupeau les influences qu’il attendait du
bolier céleste; il pria le scorpion de ne point
répandre son venin sur la nature; il, révéra

le crabe de la mer, le scarabée du limon,
le poisson du fleuve; et, par une série d’ana-
logics vicieuses, mais enchaînées, il se perdit
dans un labyrinthe d’absurdités conséquentes.

n Voilà quelle fut l’origine de ce «du an-

tique et bizarre des animauar; voilà par quelle
marche d’idées le caractère de la divinité

passa aux plus viles des brutes, et comment
se forma le système théologique, très «aste,
très-compliqué, très-savant, qui, des bords
du Nil, porté de contrée en contrée par le

commerce, la guerre. et les conquêtes, en-
vabit tout l’ancien monde; et qui, modifié

par les temps, par les circonstances, par
les préjugés, se montre encore-à découvert

chez cent peuples, et subsiste comme base
intime et secrète de la.lhe’ologie de ceux-là

mêmes quille méprisent et le rejettent; n
A ces mots, quelques murmures s’étant

fait entendre dans divers groupes : a Oui,
continua l’orateur, voilà d’où vient»par excrus
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pic chez vous ,- peuples Africains! l’adoration
de vos fétiches, planta, «mmm, cavillonne,
mais.» de bois, devant qui vos ancêtres
n’euuent pas eu le délire de se cous-ber, s’ils

n’y- eussent vu des talismans en qui in vertu
du nuira s’était insérée. Voilà , nations. Tar-

tares! l’origine de vos manucure“ “et de tout

cet appareil d’unimaux dont vos chamans bi.
narrent leurs robes magiques. Voilà l’origine

de ces figura d’oiseaux, de serpons, que
mutules nations sauvages s’impriment sur
la peau avec des cérémonies mystérieuses et

sacrées. Vous, Indiens! vainement vous en-
veloppez-vous du voile du mystère : l’éper-
vier de votre dieu Vichenou n’est que l’un

des mille emblèmes du soleil en Égypte; et
vos incarnations d’un dieuven poisson, en
sanglier, en “on, en tortue, et toutes ses
monstrueuses aventures, ne son: que les m15-
tamorphoses de l’astre qui, passant successi-
vement dans les signas des douze animas“);
fut censé en prendre les figures et en remplir
les rôles astronomiques. Vous, Japonais! vo-
tre taureau. qui brise l’œuf du monda, n’est
que celui du ciel qui, jadis, ouvrait“ l’âge de

tu création, l’équinoxe du printemps. c’est

ce même bœuf Apis qu’adorait l’Égypte, et
12’
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que vos ancêtres, ô rabbins juin-11 adorèrent
aussi dans l’idole du m la . C’est encore

votre tata-nu, enfant de Zoroastre! qui,
sacrifié dans les mystères symboliques de
Mithra, versait un rang faraud pourle monde:
et vous, chrétiens! votre W de l’Apoca-
Iypse, avec ses ailes, symbole de l’air, n’a

pas une autre origine; et votre mon de
Dieu, immolé; comme le [sureau de Mithra,
pour le salut du monda, n’est encore que ce
même colo“ un signe du bolier râla“, le-
quel, dans un âge postérieur, ouvrant à son
tour l’équinoxe, fut censé délivrer le monde

du règne du mal, 6514.6311 de la rastel]:-
tion du sarrau, de cette M centrum,
mais du l’hiwr, et emblème de FAIM-inanes

ou Satan du Paru, vos intituleras. Oui,
vainement roue zèle imprudent dévoue les
idolâtra aux tom-mens du Talon qutüs ont
inventé : toute la base de votre système n’est

que le culte du soleil, dont vous arez ram-
me les attributs sur votre principal person-
nage. (fut le soleil qui, nous le nom 110m,
naissait, comme votre dieu, au solstice d’hL
ver , dam les bras de la piaye alute, et qui
passait une enfance obscun. dém. 458“-
tem, comme Fut la saison des frimas.
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C’est lui qui, son: le nom d’0:in“s, persécuté

par Typhon et par les tyrans ile-l’air, était
mû à mon, renfermé dans un tombeau obs-
cur, emblème de l’hémisphère d’hiver, et qui

ensuite se releva” de la une inférieurs vers

le point culminant des cieux , mmm“
vainqueur des 56ans et des angus dum-

tours. l A
a Vous , prêtres! qui murmurez , vous por-

tez ses lignes sur tout votre corps : votre tom
un est le disqua du sole“, votre “de est
son sadienne, vos chardon sont l’emblème
des astres et des planètes. Vous, pontifes et
prélats! votre mitre, votre crosse, votre mm
Mu, sont ceux d’Osîrù; et cette croix , dont

vous vante: le mystère sans le comprendre,
est la croix de 5457m3, tracée par la main
des prêtres égyptiens sur le plan d’un monde

figuré , laquelle, passant par les équinonser et
par les tropiques, devenait l’emblème de la
via fauve et de la “huronien, parce qu’elle

touchait aux parles d’ivoire et de corne, par
ou les ânon passaient aux cieux. n

A ces mais, les docteurs de tous les grou-
pes commencèrent de se regarder avec éton-
nement; mais nul ne rompant le silence , l’os
“leur continua :
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a Et trois “causes principales. concoururent

à cette confusion des idées. Premièrement,les

empressions figurée: par lesquelles le langage

naissant fut contraint de peindre les rapports
des objets; expressions qui passant ensuite
d’un sens propre à un sens général, d’un sans

physique à un sens moral, causèrent, par
leurs équivoques et leurs synonymes, une
foule de méprises.

a Ainsi, ayant dit d’abord que le rote“ sur-

montait, venait ü. boul de douze animauœ, on
crut parla suite qu’il les tuait, les-.omnlaulait,
les domptait; et l’on en fit la vie historique

d’lhroule. . .n Ayant dît qu’il réglait le temps des Ira-

vaux, des semailles, des moissons, qu’il dis-
tribuait les saisons, les occupations; qu’il
parcourait les climats, qu’il dominait sur la
terre, elc. , ou le prit pour up mi législateur,
pour un guerrier conquérant: et l’on en com-
posa l’histoire d’Oxirù, de Bacchus et de leurs

semblables. . æn Ayant dit qu’une planète entrait dans un

signe, on fit de leur conjonction un milage,
un adultère, un inceste. Ayant dit qu’elle était

cachée, mendia, parce qu’après avoir disparu

elle revenait à la lumière et remontait en
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mutation , on la ditnwrtenumeiuo, enle-
ode au 0M, etc.

a Une seconde cause de confinion fut les
ligure: matérielles elles-mèmes par lesquelles
on peignit d’abord les pensées, et qui, nous
le nom d’hiémylyphn ou MWJION’I,
furent la première invention de l’esprit. Ainsi ,

pour avenir de l’inondation et du besoin de
n’en préserver, l’on nait peint une nacelle,

Le navire 4090.- pour désigner le ont, l’on
avait peint une site d’oie” : pour spécifier
la raire», le moie, l’on unit peint Poireau
de panage, l’insecte, l’animal qui appareil-
nit à celle époque; pour exprimer l’ ’ , on

peignit un pore, un mm, qui se plainent
dans les (team humain; et la réunion de ces
(guru avait des une mmm de phrases et
de mon. Mai: comme ce peut ne portait pu-
lui-mème rien de lite et de précis; comme le

nombre. de ces ligures et de leurs combinai-
,eone devint. excessif, et ramberge: la mé-
moire, il en résulta d’abord des confusions,
de: explications fanues. Ensuite le génie qui:
inventé l’art plus simple d’appliquer les signes

aux tous, dont le. nombre est limité , et de
peindre la parole au lieu des pennées , l’é-
criture alphabétique fit tomber en désuétude
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les peintura hürogtyphiqun; et, de jour en
jour, leurs significations oubliées donnèrent
lieu à une foule d’illusions, d’équivoques et

d’erreurs.

r Enfin, une troirième cause de confusion
fut l’organilition civile des anciens États. En

dret, lorsque le. peuples commencèrent de se
livrer à l’a’griculture, la formation du calen-

drier rural exigeant des observations astrance
niques-continues , il fut nécessaire d’y pré-

parer quelques individue chargés de veiller à
l’apparilion et au coucher de certaines étoiles;

d’avertir du retour de l’inondation, de cer-
tains vents, de l’époque de: pluies , du temps

propre à semer chaqueespèce de grain : ces ’
hommes, à raison de leur service , furent dil-
pensés des travaux vulgaires , et la société
pourvut’ à leur entretien. Dam cette position ,

uniquement occupés de “observation , il; ne
tardèrent pas de saisir les grandi phénomènes
de la nature, de pénétrer même le secret de
pluriel“: de ses opérations : ilstconnurent la
marche des antres et des planâtes; le ooncoun
de leurs phases et de leurs retours avec les
productions de la terre et le mouvement de
la végétation; les propriétés médicinale! ou

nourriunntes des fruits et des plantes ; le jeu
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des éléments et leur! (alinités réciproques.

Or, puce qu’il n’existait de moyens de com-

muniquer ces connaissances que pu- le soin
pénible de l’instruction orale, ils ne les trans-

mettaient qu’à leurs amis et à leurs pneu;
et il en résulta une concentration de toute
science et de toute instruction dans quelques
familles, qui, s’en arrogeant le privilége er-

clusif, prirent un esprit de corps et (l’isole
ment funeste à la chose publique. Par cette
succession continue des mèmes recherches et
«les mêmes travaux, le progrès des connais-
sances fut à la vérité plus hâtif; mais par le
mystère qui l’acoornpagnait, le peuple , plongô

de jour en jour dans de plus épaisses ténèbres ,

devint plus superstitieux et plus asservi. Voyant
des mortels produire certains phénomènes,
annoncer, comme à volonté , des éclipses et

des comètes, guérir des maladies, manier des

serpons , il les crut en communication avec les
paîmmu célesta,- et, pour obtenir les bien;
ou repousser les maux qu’il en attendait, il
les prit pour ses médiums et ses interpréta;
et il s’établit, au sein des États , des corpora-

tions sacrilèges d’hommes lagmi“: et trogn-

pcurs, qui attirèrent à eux tous les pouvoirs;
et les par“ , à la fois ashram, thétiques .
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physicien: , médecina, magiciens , interprètes

du diam, and“ des poupin, rivaner des
nia ou leurs complices, établirent, sous le
nom de religion , un mpiro de mystère et un
monopola d’instruction. qui ont perdu jusqu’à

ce jour les nations.... a v
A ces mots, les prêtres de tous les groupes

interrompirent l’orateur, et jetant de grands
cris, ils l’accuaèrent d’impiété, d’irréligion,

, de blasphème, et voulurent l’empêcher de
continuer; mais le législateur ayant observé
que ce n’était qu’une exposition de fait: Moto.»

règues; que si ces fait: étaient faux ou con-
trouvés, il serait aisé de les démentir; que
jusque-là l’énoncé de toute opinion était libre,

sans quoi il était impossible de découvrir la
- vérité , l’orateur reprit:

c0r, de toutes ces causes et de l’associe-
tion continuelle d’idées (“spirales , résultèrent

une foule de désordres dans la théologie , dans

la morale, dans les traditions; et d’abord ,
parce que les animato: liguèrent les un?” ,
il arriva que les qualités des brutes, leur!
penchons, leurs sympathies, leurs aversions
passèrent aux dieux, et furent supposés être
leurs actions : ainsi, le dieu ichneumon fit la
ngerre au dieu crooodilo; le dieu loup voulut

x
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manger le dieu mouton, le dieu “in dévora le

dieu serpent,- et la divinité devint un un bi-
zarre, capricieuse , féroce, dont l’idée dérégla

le jugement de l’homme, et corrompit sa mo-
rale avec sa raison.

a Et parce que , dans l’esprit de leur culte ,

chaque famille, chaque nation a! ait pris pour
patron spécial un astre, une constellation, les
alfections et les antipathies de l’animal-sym-

bole passèrent à ses sectateurs; et les parti-
sans du dieu chien furent ennemis de ceux du”
dieu loup,- les adorateurs du dieu bœuf eurent
en horreur ceux qui le mangeaient; et la reli-
gion devint un mobile de haines et de com-
bats, une cause insensée de délire et de supers-

titien.
p l n D’autre part, les nomsdcs astres-animant»

ayant, par cette même raison de patronage,
été imposés à des peuples, a des pays, à des

montagnes, à des neuves, ces objets furent
pris pour des dieux; et il en résulta un.mé-
lange d’êtres géographiques , Historiques et

mythologiques, qui confondit toutes les tra-
ditions.

n Enfin, par l’analogie des actions qu’on leur

supposa , les diams-arias ayant été pris pour
des hommes, pour des héros, pour des rois ’

l.)
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les rois et les héros prirent à leur tour les ac-
!ions des dîma: pour modèles. et devinrent
par imitation , guerriers, conquérans , sangui-
naires, orgueilleuxmlubriqucs , paresseux; et
la religion consacra les crimes des despotes,
et pervertit les principe. des sauvernemens.

S IV. Quatrième mnème. (mon des doum
principe: , ou dualirmc.

I Cependant les prêtres astronomes , dans
l’abondance et la paix de leurs temples, firent
de jour en jour de nouveaux progrès dans les
aciences; et le système du monda s’étant dé-

veloppé graduellement à leurs yeux, ils éle-
vèrent successivement diverses hypothèse: de

ses 6/734: et de ses ayans, qui devinrent au-
tant de système: théologiques.

h Et d’abOrd les navigations des peuple:
maritimes . et les caravanes des nomades d’A-
eie et d’Afrique leur ayant fait connaître la
terre depuis les un Forum: jusqu’à la Sé-
rima», et depuis la Baltique jusqu’aux sources

du Nil, la comparaison des phénomènes des
diverses zones leur découvrit la rondeur du
globe , et [il naître uncnouvclle théorie. Ayant

remarqué que loutes les opérations de la na-
n” 9 dans la période annuelle , se résumaient
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en dm printanier, celle de produira et celle
de détruire; que. sur la majeure partie du
globe, chacune de ces opérations s’accomplis-
sait également de l’un à l’autre équinoxe; c’est-

à-dire que pendant les six mais d’été tout se

procréait , se multipliait , et que pendant les
si: mois d’hiver tout languissait, était pres-
que mort, ils supposèrent, dans la un“: . du
puissances contraires en un élat continuel de
tune et d’effort ; et, considéranî sous ce rap-

port ’a sphère céleste, ils divisèrent les ta-
bleau.» qu’ils en figuraient en deux moitiés ou

hémisphères, tels que les constellations qui
se trouvaient dans le ciel d’été formèrent un

mp1” direct et supérieur, et celles qui se
trouvaient dans le ciel d’hiver formèrent un

empira antipode et inférieur. Or, de ce que
les cmwttation: d’été mmpagnaimt la sai- .
son des jours longs , brillans et chauds, ainsi.
que des fruits et des moissons, elles furent cen-
sées des puissantes de (lumière, de fécondité,

de création, et, par transition du sens phy-
sique. au moral, des génies , des ange: de
science , de bienfaisam , de pureté et de vertu:
et de ce que les condamnions d’hiver se liaient

aux longues nuits, aux brumes polaires. elles
furent des génies de “incères, de destruction,
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de mort, et, par transition , des anges d’igno-
rance, de méchanceté, de péché et de vice.

Par une telle disposition, le ciel se trouva
partagé en deux domaines , en deux factions :
et déjà l’analogie des idées humaines ouvrait

une vaste carrière aux écarts de l’imagination;

mais une circonstance particulière détermina,
si même elle n’occasiona, la méprise et l’il-

lusion. (Suivez la planche [Il
n Dans la’projection de la sphère céleste

que tracaient les prêtres astronomes , le zodia-
que et les constellations , disposés circulaire-
ment , présentaient leurs moitiés enoppwition
diamétrale : l’hémisphère d’hiver, antipode à

celui d’été, lui était adverse, camp-aira, op-

posé. l’aria métaphore perpétuelle, ces mots

passèrent au sens moral; et les anges, les gé-
nies adverses devinrent des révoltés, des en-
nemis. Dès lors, toute l’histoire astronomique

des constellations se changea en histoire po- ,
litiqur: ; le ciel fut un État humain, ou tout se

passa ainsi que sur la terre. Or, comme les
États , la plupart despotiques , avaient leur
monarque, et que déjà le soleil en était un
apparent des cieux , l’hémisphèred’ètà , empira

delumière, et ses constellations, peuple d’an-
ges bien“, eurent pour roi un dieu éclairé,
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intelligent, créateur et bon. Et, comme toute
faction rebelle doit avoir son chef, le ciel
d’hiver, empire souterrain de ténèbre: et de

tristesse , et ses astres. peuple d’anges noirs,
gémis ou démons, curent pour chef un génie

malfaisant, dont le rôle fut attribué à la con:-
tellatüm la plus remarquée par chaque peu-
ple. En Égypte , ce fut d’abord le scorpion,

premier signe zodiacal après la balance, et
long-temps chef des signes de l’hiver ; puis ce
fut l’ours, ou l’âne polaire, appelé Typhon,

c’est-àdire déluge, à raison des pluies qui

inondent la terre pendant que ce! astre da-
mino. Dans la Perse, en un temps postérieur,
ce fut le serpent qui, sous le nom d’Ahri-
manu, forma la base du système de Zoroas-
tre; et c’est lui, ô chrétiens cljuil’s! qui ont

devenu votre serpent d’Ève (la vierge céleste)

et celui de la croix, dans les deux cas, cm-
blème de Satan, l’ennemi , le grand adver-
saire de l’ancien dasjowrs , chan lé par Daniel.

n Dans la Syrie, ce fut le 710m ou le mm
guar ennemi d’Adonis, parce que, dans cette
contrée , le rôle de Pour: boréal fut rempli par

l’animal dont les inclinations fangeuses sont
emblématiques de l’hiver; et voilà pourquoi ,

enfant; de Moïse et de Mahomet l vous l’avez



                                                                     

222 LES RUINES.
prix en horreur , à l’imitation des prêtres de
Memphis et de Baalbcln, qui déleslall ut en
lui le meurtrier de leur dieu soleil. C’est aussi
le type premier de votre (Milton, ô Indiens l
lequel fut jadis le Plant»; de vos frères les
Romains etles Grecs ; ainsi que votre Brahma,
ce dieu créateur n’est que l’Ormuzd persan

et l’Osiri: égyptien, dont le nom même ex-

prime un pouvoir crâneur , producteur de
formes. El ces dieux reçurent un culte ana-
logue à leurs attributs vrais ou feints , lequel,
à raison de leur dilYérenee, se partagea en
deux branches diverses. Dans l’une, le dieu
bon reçut le culte d’amour et de joie, d’où

dérivent tous les actes religieux du genre gai;
les l’êtes, les danses, les festins, les offrandes
de lleurs,’de lait, de miel,kde parfums, en un
mot, de tout ce qui illite les sens et l’âme.
Dans“ l’autre , le dieu bitumais reçut, au con-

traire, un culte de crainte et de douleur, d’où

dérivent tous les actes religieux du genre
triste; les pleurs, la désolation, le deuil, les
privations, les amandes sanglantes et les sn-
criiiees cruels.

n Delà vient encore ce partage des être!
terreslres en 1mm ou impurs, en encré; ou
abominables , selon que leurs espèces se trou-

z
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vèrent du nombre des constellations de l’un
des deux dieux, et Grant partie de“ leur do-

. moine ; ce qui produisit d’une part les supers-

titions de souillures et de purifications, et de
l’autre les prétendues vertus amomes des
emulelt-es et des tatis-mans.

IVous concevez maintenant, continue P -
nteur en s’adressant aux Indiens , aux Perses,
aux juifs , aux chrétiens, aux musulmans;
vous concevez l’origine de ces idées de com-

Ôd: , de rébellions, qui remplissent égale-

ment vos mythologies. Vous voyez ce que
signiüenl les anges “une: et les anges noirs,
les chérubins et les téraphim à la tête d’ai-

gle, de “on ou de taureau; les (lads, diable:
on démons à mais (tous, à queue de ser-
pent; les trône: et les dominations, rangés
en “pt ordres ou gradatiomwmme les rapt
sphère: des ; tous êtres jouant les
mêmes rôles , ayant les mèmes attributs dans

les Val/ac, les Bibles ou le Zend-Avant, soit
qu’ils aient pour chef Ormuzd ou Brahma,
Typhon ou Chiens, Michel au Satan; soit
qu’ils se présentent sous la forme de géant à

cent bras et à pieds de serpent, ou de dieux
métamorphosés en “ou , en ibis , en taureaux,

en ont“, comme dans les contes sacrés des
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Grecs et des Égyptiens; vous apercevez la
filiation successive de ces idées , et comment ,
à“ mesure qu’elles se sont éloignées de leurs

sources , et que les esprits se sont policés , ils
en ont adouci les formes grossières , pour les
rapprocher d’un état moins choquant.

n Or, de même que le système des deux
principes , ou dieux opposés, naquit de celui
des symboles , entrés tous dans sa contexture,
de même vous allez voir naître de lui un sys-
tème nouveau, auquel il servi! à son tout de
hase et d’échelon. ,

S V. Culte mystique moral, ou syctémede
l’autre monde.

n En elfet, alors que le vulgaire entendit
parler d’un nouveau ciel et d’un au!” monde,

il donna bientôt un corps à ces fuitions; il y
plaça un théâtre solide , des scènes réelles; et

les notions géographiques et astronomiques
vinrent favoriser , si même elles ne provoquè-

rent cette illusion. Ia D’une part les navigateurs phéniciens ,
ceux qui, passant les colonnes d’IIercule, al-
lait-utcliercherl’élain de Thulè et l’ambre de

la Baltique, racontaient qu’à l’extrémité du
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monde , au bout de l’Océan (la Méditerranée),

où le soleil se couche pour les contrées asia- V
tiques, étaient des de: fortunées, séjour d’un

printemps éternel, et plus loin des régions
ûypcrboréennes , placées son: une (relati-
vement aux tropiques), où régnait une éter-
nua nuil. ’ Sur ces récits mal compris, et
sans doute confusément faits, l’imagination

du peuple composa les Champs Élysées, ”
lima: de délice: placés dans un monda infé-

rieur , ayant leur ciel , leur soleil , leurs antres;
et le Tartare’, lieu de ténèbres, d’humidité,

de fange , de frimas. Or, parce que l’homme ,
curieux de tout ce qu’il ignore et avide d’une
longue existence, s’était déjà interrogé sur ce

qu’il devenait après sa mort , parce qu’il avait

de bonne beure raisonné sur le principe de
via qui anime son corps, qui s’en sépare
sans le déformer, ct qu’il avait imaginé les
substances déliées, les fantômes , les ombres,

il aima à croire qu’il continuerait, dans le
monde souterrain, cette vie qu’il lui coûtait

trop de perdre ; et les lieux infernaux furent
un emplacement commode pour recevoir les

’ Les nuits de six mais.

” Aliz, en pliénicicntm hébreu, signifie dansant et

joyeux. I15”.
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objets chéris auxquels il ne pouvait renon-
cer.

u D’autre part, les prame ulmique: et
plugn’m’em faisaient de leurs cieux des récits,

et ils en traçaient des tableaux qui s’enca-
draient parfaitement dans ces fictions. Ayant
appelé , dans leur langage métaphorique, les

équinm: et les solstices, les porte: des de!»
ou mm: des saisons, ils expliquaient les
phénomènes terrestres en disant «que par la

porte de me (d’abord le taureau , puis le
buller) et par celle du tancer, descendaient
leslfauœ m’ai/Eau: qui animent au printemp-
la végétation, et les esprits aqueux qui causent

au miniez le débordement du Nil; que par
la porte d’ivoire (la Galante et auparavant
l’arc ou sagittaire) et par celle du capricant
ou de l’aine, s’en retournaient à leur source

et remontaient à leur Origine les émanations
ou influences des cieux; et la voie (actée, qui
passait par ces par!” des solstices, leur sem-
blait placée la exprès pour leur servir de
roula et de véhicule ; de plus, dans leur at-
laa, la scène céleste présentait un flouve (le
Nil, figuré par les plis de l’hydre), une bar-
que (le nmire Argo) et le chien Syrùu’» Un“

deux relatifs à ce fleuve , dont ils présageaient
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l’inondation. Ces circonstances, associées au:

premières et y ajoutant des, détails, en aug-
mentèrent les vraisemblances; et pour arriver
au Tartare ou à l’Élysée, il fallut que les

âmes traversassent les fleuves du Slgœ et de
l’Aolaôron dans la mucus du nocher Coran,
et qu’elles passassent par les portes de son»
ou d’ivoire, glie gardait le chien Cerbère. En-

fin, un usage civil se joignit à toutes ces tic.
tiens, et acheva de leur donner de la cousis

tance. II Ayant remarque que dans leur climat brû-
. lant, la putréfaclion des cadavres était un le-

vain de peste et de maladies, les babilans de
l’Égyptc avaient, dans plusieurs États , insti-

tué l’usage d’inhumer les morts hors de la

terre habitée, dans le désert qui est au am-
oindrit. Pour y arriver, il fallait passer les ca-
naux du fleuve, et par conséquent être reçu.
dans une barque, payer un salaire au nocher,
sans quoi, le corps privé delsépulture eût été

la proie des bêtes féroces. Cette coutume
inspira aux législaleun civils et religieux un
moyen puissant d’influer sur les mœurs; et
saisissant par la piété liliale et par le “aspect

pour les morts, des bousines grossiers et fé-
roces , ilsélablirent pour condition nécessaire,
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d’avoir subi un jugement préalable, qui déci-

dât si le mort méritait d’être admis au rang

de sa famille dans la nain au. Une telle idée
s’adaplait trop bien à toutes les autres pour ne
pas n’y incurporer; le peuple ne tarda pas de l’y

associer, et les enfers eurent leur Minot et
leur Rhadamanle, avec la baguette , le siège ,
les hulules et l’urne, comme dans l’état ter-

restre et civil. Alors la divinité devint un être
moral et politique, un législateur social d’au-
tant plus redouté , que ce législateur suprême ,

ce juge linal fut inaccessible aux regards : alors
ce monde fabulant et mythologique, si bizar-
rement com posé de membres épars, se trouva
un lieu de châtiment et de récompense, on la
justice dit ine fut (ense’e corriger ce que celle

des hommes eut de rioient, d’erroné; et ce
système rpiriluzt et mystique acquit d’autant
plus de crédit, qu’il s’empara de l’homme

par tous ses penclxans : le faible opprimé y
trouva l’espoir d’une indemnité . la consolation

d’une vengeance future; l’oppresseur comp-

tant, par de riches offrandes, arriver tou-
jours à l’impunité, se fit de l’erreur du nil-

gaire une arme de plus pour le subjuguer; et
les chefs’ des peuples, les rois et les prêtres

Y îinuit de nouveaux moises de le malaise:
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par le privilège qu’ils se réservèrent de répar«

tir les grâces ou les châtimens du grand juge
selon des délits ou des actions méritoires ,
qu’ils caractérisèrent à leur gré.

n Voilà comment s’est introduit, dans le
mondevisiblc et réel, un momie invisible et
imaginaire ; voilà l’origine de ces lieux de
délice; et de peina: dont vous, Pertes! avez
fait votre terre rajeunie, votre ville de résur-
rection placée sous l’équateur , avec l’attribut

singulier que les heureux n’y daner 1min:
d’ombre. Voilà, juifs et chrétiens, disciples
des Pers“! d’où sont venus votre Jérusalem

de l’Apocalypse, votre paradis, votre. ciel,
caractérisés par tous les détails du ciel astro-
logique d’Hermès: et vous , musulmans l votre ’

enfer, abîme souterrain, surmonté d’un pont;

votre balance des âmes et de leurs œuvres ,
votre jugement parles anges Menhir et Nékir,
ont également pris leurs modèles dans les
cérémonies mystérieuses de l’antre du M il lira;

et votre ciel ne diffère en rien de celui d’0-
:in’s, d’Ormuzd et de Brahma.
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s VI. Siæièmc système. Monde animé, ou

ou!“ de l’univers tous divan emblème.

n Tandis que les peuples s’égarèrent dans

le labyrinthe ténébreux de la mythologie et

des fables, les prêtre: physiciens, poursui-
vant leurs études et leurs recherches sur l’ordre

et la disposition de l’univers, arrivèrent à de

nouveaux résultats , et dressvrenl de nou.
veaux systèmes de puisamwes et de causa
motrices. l

o Long-temps bornés aux simples appa-
rames, ils n’avaient vu dans les mouvement;
des astres qu’un jeu inconnu de corps lumi-
neux, qu’ils croyaient rouleraulour de la terre,
point central de toutes les sphères; mais alors
qu’ils eurent découvert la rondeur de notre
planète, les conséquences de ce premier fait
les conduisirent à des considérations nouvel-
les; et d’induction en induction , ils s’élevèrcnt

aux plus hautes conceptions de l’astronomie

et de la physique. V
En effet , ayant conçu cette idéelumineuse et

simple, que le globe terrestre en un petit
cercle inscrit dam la carole plu; grand des
nicnac, la théorie des me“: concentrique: s’of-

frir d’elle-mème à leur hypothèse, pour 113°
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soudre le cercle inconnu du globe terrestre
par des points comme du cercle céleote a et la
mesure d’un ou de plusieurs degrés du méri-

dien donna avec précision la circonférence to-

tale. Alors, saisissant pour Wh: diamètre
obtenu de la terre , un génie heureux l’ouvrit

d’une main hardie sur les orbites immenses
des cieux; et, par un phénomène inouï, du
grain de sable qu’à peine il couvrait , l’homme

embrassant les distances iniûnics des antres,
I’élança dans les abîmes de l’espace et de la

durée : la se présenta à ses regarde un nouvel
ordre de l’univers; le globe atome qu’il habi-

tait ne lui en parut plus le un!» : ce rôle
important fut déféré à la muse énorme du

caleil; et cet astre devint le pivot enflammé
de huit sphères environnantes, dont le: mon.
vemenl furent désormais roumi: à la précision

du calcul.
r C’était déjà beaucoup pour l’esprit hu-

main, d’avoir entrepris de résoudre lu diapo-
sition et l’ordre des grands être: de la un“;

maie non content de ce premier effort, il vou-
lut encore en résoudre le trienniums, en de-
viner l’origine et le principe moteur ; et c’est

la qu’engagée dam le: profondeurs abstraite.

et métaphyoiquu du moutmout et de Il
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vaqua première, des propriétés inhérentes ou

communiquées de la matière, de ses formes
successives, de son étendue, c’est-à-dire de

l’espace et du temps sans bornes, les phyti-
m’en: théologuc: se perdirent dans un chaos

de raisonnemens subtils et de controverses sco-
lastîqucs.

n Et d’abord l’action du soleil sur les corps

terrestres leur ayant fait regarder sa substance
comme un feu pur et élémentaire, ils en
tirent le foyer et le réservoir d’un océan de

fluide igné, lumineux, qui, sous le nom d’é-

thor, remplit l’univers et alimenta les êtres.
Ensuite, les analyses d’une physique samnite
leur ayant fait découvrir ce même fiu, ou un

autre parfaitement semblable , dans la compo-
sition de tous les cérps, et s’étant aperçus
qu’il était l’agent essentiel de ce mouvement

tpmlanè que l’on appelle vie dans les animaux
et vègélation dans les plantes, ils conçurent
le jeu et le mécanisme de Furtive“ comme
celui d’un TOUT homogène, d’un 001713 idon-

u’quc, dont les parties, quoique distantes ,
muaient cependant une liaison intima: et la
monde fut un être vivant, animé par la circu-
lation organiquc d’un fluide igné ou même

a“ “17/149, qui, par un premier terme de com-
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paraison pris dans “mmm et les animaux,
cut le soleil pour cœur ou foyer.

a Alors, parmi les philosophes théologues,
les uns partant de ces principes, résultats de
l’observation , a que rien ne s’anéantit dans le

monde; que les élémens sont indestructibles;
qu’ils changent de combinaisons, mais non
de nature; que la vie et la mort des êtres ne
sont que des modilications variées des mêmes

atomes; que la matière possède par elle-
mème des propriétés d’où résultent toutes

ses manières d’être; que le monde est éternel,

sans bornes d’espace et de durée; a les uns
dirent que l’univers enlier était Dieu; et se-

lon eux, Dieu fut un être à la fois effet et
me, agent et patient, principe moteur et
chose me, ayant pour lois les propriétés in-
variables qui constituent la fatalité; et ceuxAlà

peignirent leur pensée tantôt par l’emblème

de Pur (le “un TOUT) , ou de Jupiter au
front d’étoiles, au corps planétaire, aux pieds

d’animal“), ou de l’œuf orphique, dont le

jaune, suspendu au milieu d’un liquide en-
ceint d’une voûte, figura le globe du soleil na:
geant dans l’éther au milieu de la voûte des

cieux : tantôt par celui d’un grand serpent
rond, figurant les cieux où ils plaçaient le
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v premier mobile, par cette raison de couleur

d’azur, parsemé de ladin d’or (les étoiles),

dévorant on queue, c’est-à-dire rentrant en
lui-même et se repliant éternellement comme
les révolutions des sphères : tantôl par celui

d’un homme ayant les pied: lié: et jaïna,
pour signifier l’oœinmcimmmzblo ; enveloppé

d’un manteau de tout“ la coulon”, comme

le spectacle de la naute, et portant sur la
tête une mon d’or, emblème de la sphère
des étoiles: ou par celui id’un autre homme

quelquefois assis sur la fleur du loto: portée
sur l’abîme des eaux, quelquefois couché ’

lur une pile de douze carreau“, figurant les
douze signes célestes. Et voilà, Indiens, Ja-
ponais, Siamois, Tibétain, Chinois, la théo- v
logie qui, fondée par les Égyptiens, l’est
transmise et gardée chez vous dans les tableaux

que vous tracez de Brahma , de deou, de
Sommacodom, d’OmiCo: voilà même, Hé
bren: et chréticnl’l l’opinion dont vous avec.

conservé une parcelle dans votre dieu , Jan/fla

porté sur les un, par une allusion au vent,
qui, à l’or-(gin du monda, c’est-à-dire au déa

part des sphère: du signa du cancer, annon-
çait l’inondation du N il, et semblait préparer

la création. l



                                                                     

CHAPITRE xxu. 255
s VII. Septième système. Culte do l’un du

mon“) o’ut-d-din de l’élément du feu,

principe vital de l’univers.

n Mais d’autres répugnant à cette idée d’un

être à la fois effet et musa, agent et patient ,
et rassemblant en une même nature des mn
tuer contraires . distinguèrent le principl
moteur de la chose mua’: et posant que la
matière était inerte en elle-même, ils préten-

dirent que ses propriétés lui étaient commu-
niquées par un agent distinct, dont elle n’était

que l’amidon): et le fourreau. Cet agent pour
les uns fut le principe igné. reconnu l’auteur

de tout mouvement; pour les autres ce fut le
Huidc appelé éther, cru plus actif et plus
Iubtil ; or , comme il: appelaient dans les
animaux le principa’m’tat et mvtmr, une lime,

un “prit, et comme il: raisonnaient sans cesse
par comparaison , surtout par celle de l’an
humain, ils donnèrent au principe moteur
de tout l’univers le nom d’âme , d’intelli-

gence, d’upn’t; et Dieu futl’esprit vital qui,

répandu dans tous la; âtres, anima le muta
corps du monda. Et ceux-là peignirent leur
pensée tantôt par l’au-pit”, arsenic du’mnu-

00mm et de l’animation, principe de Paris.
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tance, ou plutôt t’oæistence elle-même; tantôt

par Vulcain ou Phtha, feu principe et élé-
mentaire, ou par l’autel de Vesta, placé cen-

tralement dans son temple , comme le soleil
dans les mineras; et tantôt par Knaph, être
humain vêtu de bien foncé, ayant en main un
awptra et une ceinture (le zodiaque), coill’é

d’un bonnet de plu/mes, pour exprimer la
fugacité de sa pensée, et produisant de sa

bouche le grand .a Or, par une conséquence de ce système,

chaque être contenant en soi une portion du
fluide igné ou éthérien, moteur universel et

commun; et ce fluide âme du monda étant la
Divinité, il s’ensuivit que les âmes de tous

i les êtres furent une portion de Dieu même ,
participant à tous ses attributs , c’est-à-dire

étant une substance indivisible, simple , im-
mortelle; et de là tout le système de l’immor-
talité de l’âme, qui d’abord fut éternité. De la

aussi ses transmigration: connues sous le nom
de métmnpsyooso, c’est-àëdire de passage du

principe vital d’un corps à un autre; idée née

de la transmigration véritable des élémens ma-

térids. Et voilà, Indiens, boudbistes, chré-
tiens , musulmans! d’où dérivent toutes vos
opinions sur la spiritualité de l’âme; voilà
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quelle fut la source des rêveries de Pytha-
gore et de Platon, vos instituteurs , qui eux-
mêmes ne furent que les échos d’une dernière

secte de philosophes visionnaires qu’il faut
développer.

s VIII. Huitième system. MONDE-MACHINE:

cuite du Demi-014mo; ou Grand-Ouvrier.

ulmique-là les théologiens , en s’exerçant

sur les substances déliées et subtiles de l’éther

ou du feu principe, n’avaient cependant pas
cessé de traiter d’êtres palpables et percep-

tibles aux sens, et la théologie avait continué
d’être la théorie des puissances physiques,
placées tantôt spécialement dans les astres ,
tantôt disséminées dans tout l’univers; mais à

cette époque , des esprits superliciels , perdant
le [il des idées qui avaient dirigé ces études

profondes, ou ignorant les faits qui leur ser-
vaient de base, en dénaturèrent tous les re”-
sultals par l’introduction d’une chimère étrange

et nouvelle. Ils prétendirent que cet uni/vers,
ces cieux , ces astres , ce soleil, n’étaient
qu’une machine d’un genre ordinaire; et à

cette première hypothèse , appliquant une
comparaison tirée des murage: de l’art, il!
élevèrent l’édifice des sophismes les plus hi-
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narres. a Une machine , dirent - ils , ne se
fabrique point ellemême : elle a un ouvrier
antérieur, elle l’indique par son existence. Le

monda est une machino : donc il existe un
fabricateur. l

u De là , le demi-mmm ou grandouvrier,
constitué divinité autocratrice et suprême.
Vainemcnl l’ancienne philosophie objecta que
1’01an même avait besoin de par“: et d’au-

toun, et que l’on ne faisait qu’ajouter un
échelon en ôtant l’éternité au monde pour la

lui donner. Les innovateurs, non contons de
ce premier paradoxe, passèrent à un second;
et, appiiqumt à leur ouvrier luthéorie de

. l’entendement humain, ils prétendirent que le

délutant-.90; ai ait fabriqué sa machine sur un
plan ou idée résidant en son entendement. Or,

comme leurs maîtres, les physiciens, avaient
placé dans la sphère des fixes le grand mobile
régulateur, sous le nom d’intelligence, de
raisonnement, les spiritualistes, leurs mimas,
s’emparent de cet être, l’attribuèrent au demi.

ourgos, en en faisant une substancè distincte,
existante par nua-mémo, qu’ils appelèrent

mon: ou logos ( 77470“ et raisonnement). Et
comme d’ailleurs ils admettaient l’existence de

l’âme du monda, ou principe solaire, ih et
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trouvèrent obligés de composer trois grades
ou échelons de personnes divin“, qui furent,
x ° le damé-otage: on 4mm”.- 2° le logos,
punk et raismuwmm, et 5° l’esprit ou l’an“

(du monde ). El voilà , chrétiens! le nanan
sur lequel vous ne: fondé votre Trinité;
voilà le système qui, né hérétique duis les

temples égyptiens, transporté païen dans les
écoles de l’Italie et de la Grèce, se trouve au-

jourd’hui catholique mimine par la conver-
sion de ses partisans, les disciples de Pytha-
gore et de Plus” devenus chrétiens.

s Et c’est ainsi que la divinité, après avoir

été dans son origine l’action sensible, mut-

tiplo , des météore: et des dolmens,-

s Puis la puissance combinée des “tu. con-
sidérés sans leurs rapports avec les êtres ter.

reslres ;
l s Puis ces un: tut-abra eux-mêmes par il
confusion des amin!” auc leurs MW“;

a Puis la doubla puissance de la nature dans
ses dans opérations principales de production
et de destruction;

a Puis le monda-animé sans distinction d’a-

gent et de patient, d’effet et de musa;
s Puis le princips main ou l’élémentdu [ou

reconnu pour mohar unique;
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a c’est ainsi que la Divinité est devenue,

en dernier rèultnt , un un chimérique et abs-
trait; une subtilité scolastique de substance
sans forme, de me sans figure,- un vrai dé-
lira de l’esprit, auquel la raison n’a plus rien

compris. Mais vainement dans ce dernier pas-
sage veut-elle se dérober aux sens : le cachet
de son origine lui demeure ineffaçablement
empreint; et ses attributs, tous calqués ou
sur les attributs physiques de l’univers, tels ,
que l’immensité, l’éternité, l’indivisibilita’,

l’incompréhensiln’lità ; ou sur les aü’ections

morales“ de l’homme, telles que la (and, la

justice, la majesté, etc. ; ses noms mêmes,
tous dérivés des êtres physiques qui lui ont
servi de types, et spécialement du soleil, des
planètes et du monde, retracent incessam-
ment, en dépit de ses corrupteurs, les traits
indéléïbiles de sa véritable nature.

n T. .2 est la chaîne des idées que l’esprit:

humain avait déjà parcourue à une époque
antérieure aux récits positifs de l’histoire; et

puisque leur continuité prouve qu’elles ont
été le produit d’une même série d’études et

de travaux, tout engage à en placer le théâtre
dans le berceau de leurs élémcns primitifs ,
dans l’Égyptc .- et leur marche y put être ra-
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pide, parce que la curiosité oiseuse des prêtres
physiciens n’avait pour aliment, dans la re-
traite des temples, que l’énigme toujours pré-

sente de l’univers,- et que , dans la division
politique qui long-temps partagea cette con-
trée, chaque État eut son collège de prêtres.

lesquels tour à tout auxiliaires ou rivaux, hâ-
tèrent , par leurs disputes , le progrès des
sciences et des découvertes.

s Et déjà il était arrivé sur les bords du
Nil ce qui depuis s’est répété par toute la terre.

A mesure que chaque système s’était formé,

V il avait suscité , dans sa nouveauté, des que-
relles et des schismes 2 puis , accrédité par la
persécution même , tantôt il avait détruit les
idoles antérieures , tantôt il se les était incor-
porées en les modifiant : et les révolutions po«
litiques étant survenues , l’agrégation des États

et le mélange (les peuples confondirent toutes
les opinions; et le (il des idées s’étant perdu ,

la théologie tomba dans le chaos, et ne fut
plus qu’un logogriphe de vieilles traditions ,
qui ne furent plus comprises. La religion ,
égarée d’objet , ne fut plus qu’un moyen po-

litique de conduire un vulgaire crédule , dont
s’emparèrent tantôt des hommes crédules eux-

mêmes et dupes de leurs propres visions, et
14
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tantôt des hommes hardis et d’une me éner-

gique, qui se proposèrent de grands objet.
d’ambition.

s 1x. Religion de Moise, ou «du de Mn.
du monde ( Yen-Mm).

r Tel fut le législateur des Hébreux: , qui ,

voulant séparer sa nation de toute antre, et
le former un empire isolé et distinct . con-
çut le dessein d’en asseoir les bases sur les
préjugés religieux, et d’élever autour de lui

un rempart sacré d’opinions et de rites. Mais

vainement proscrivit-Il le culte des cymbala
régnant dans la Basse-Égypte et la! Phénicie:

son dieu n’en fut pas moins un dieu égyptien ,

de l’invention de ces prêtres dont Moïse avait
été le disciple; et l’aimait, décelé par son

propre nom , l’essence ( des êtres), et par son
symbole , le buisson du fou. n’est que l’âme

du mande, le principe moteur que , peu après ,
la Grèce adopta sous la même dénomination
dans son l’au-pit”, être généraux); et sous

cella d’Éi , l’existence , que les Tbe ains con-

sacraient sous le nom Knoph. .- que Sais ado-
rait sous l’emblème d’Isîà voilée, avec cette

inscription : J9 sui: tout ce qui a été , tout ce
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levé monodie,- que Pythagore honorait loua
le nan de Volta, et que la philosophie stoï-
cienne définissait avec précision en l’appelant

le principe du feu. Moïse voulut en vain alfa.
cet de sa religion tout ce qui rappelait le culte
des astres : une foule de traits restèrent malgré
lui pour le retracer; et les sept lumières ou
planas: du grand chandelier, les douzçpicr’ru

ou signa de Purin: du grand-prêtre , la fête
des deux équinoxes , ouverturn et par“: de
deux hémisphère; , la cérémonie de l’agneau

ou bolier délute; enfin , le nom d’Otirù
même , Conserwéldnna son cantique , et l’an-oh.

ou «En: imité du tombeau où ce dieu fut
enfermé , demeurent pour servir de témoins à

la [illation de ses idées et “a leur extraction de

la source commune.
u

s X. Religion de loricaire.

n Tel fut aussi Zoroastre, qui , deux lîècles

après Moise, rajeunît et moralisa chez les
Mèdes et le: Bactrien: tout le système égyp-
tien d’03in’; et de Typhon, nous les nom:
d’Ormuzd et d’Ahrimancs; qui, pour expli.

qucr le système de la nature, supposa deux
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grands dieux! ou roumain, l’un occupé à créer,

“a produira, dans un empire de lumière et de
douce chaleur (dont le type est l’été) , et par

cela, dieu de science, de bienfaisance, de
vertu; l’autre occupé à détruire dans un em-

pire de ténèbres et de froid ( dont le type est le
pôle d’hiver) , et par cela dieu d’ignorance, de

malfaisance et de péché; qui, par des expres-
sions figurées , ensuite méconnues , appela
création du momie le renouvellement de la
acène physique à chaque printemps; appela
résurrection le renouvellement des périodes
des astres dans leurs conjonctions ; vie future ,
enfer, pandit, ce qui n’était que le Tartan
et l’Él/yn’c des œnologues et des géographes;

en un mot, qui ne lit que consacrer les rêve-
ries déjà existantes du système mystique.

s x1. Brahmisme, ou système indien.

a Tel encore fut le législateur indien, qui
zonale nom de Mdm, antérieur à Zoroastre
et à Moïse , consacra, sur les bords du Gange,

la doctrine des trois principes ou diam: que
connut la Grèce , l’un desquels , nommé
Brahma, ou Ioupiler, fut l’auteur de toute
production ou ordalie» ( le soleil du prin-
t011’115); le second, nommé Chiven ou Plu-
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ton , fut le dieu de toute destruction (le soleil
d’hiver); et le troisième, nommé Viohenou.
ou Neptune, fut le dieu conservateur de l’état

stationnaire (le soleil solstitial, stator) ; tous
trois distincts , et cependant tous trois ne for-
mant qu’un seul dieu ou pouvoir, lequel,
chanté dans les veda: comme dans les hym-
nes orphiqua, n’est autre chose que le lou-
piter m trois goum, ’ ou soleil aux trois
fonnes d’action , dans les trois mon: ou mi-
son: : là vous avez la source de tout le système
trinitaire subtilisé par Pythagore et Platon ,
totalement défiguré par leurs interprètes.

S KIL. Boudhùme, ou systèmes mystiques.

n Tels eniln ont été les réformateurs mora-

listes réverés depuis Mênou , sous les noms de

Baudoin, Gaspu, Cholu’a, Goutama, etc.,
qui des principes de la métempsycose, di-
versement modlüès , ont déduit des doctrines
mystiques d’abord utiles en ce qu’elles ins-
piraient à leurs sectateurs l’horreur du meur-
tre, la compassion pour tout être sensible, la
crainte des peine: et l’espoir des récompenses

’ DE“ et soleil s’expriment par un même mot dans

la plupart des anciennes langues d’Asie.
14’
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destinées d la vertu et assoies, dm: un au”
«in, son: une forme nouvelle.- mais ensuite
devenues pernicieuses par l’abus d’une meta-

physique visionnaire, qui, prenant à tâche
de contrarier l’ordre naturel, voulut que le
monde palpable et matériel fût une illusion
fantastique ; que l’existence de l’homme fût

un rêve dont (a mn ma la vrai me“;
que son corps fût une prison impure dont il
devait se hâter de sortir, ou une enveloppe
grossière que, pour rendre perméable à la
lumière interne , il devait atténuer, diapho-
nùer par le jeûne, les macérations, les con-
templations, et par une foule de pratiques
anachorétiques si étranges, que le vulgaire
étonné ne put s’expliquer le caractère de

leurs auteurs qu’en les considérant comme
des êtres surnaturels, avec cette diHiculté de
savoir s’ils furent dieu devenu homme, ou
l’homme devenu dieu.

a Voilà les matériaux qui , depuis des siècles

nombreux, existaient épars dans l’Asie , quand

un cours fortuit d’événemeus et de circons-

tances vint, sur les bords de l’Euphrate et
de la Méditerranée, en former de nouvelles
combinaisons.
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s XIII. Christianisme, ou culte allégorique

du soleil, tous ses nom: cabalistique; de
Cbris-en ou Christ, et d’Yèsus ou Jésus.

nEn constituant un peuple séparé, Moïse
avait vainement prétendu le défendre de l’in-

vasion de toute idée étrangère : un penchant
invincible , fondé sur les aliinités d’une même

origine, avait sans cesse ramené les Hébreux
vers le culte (les nations voisines; et les relu-
tions indispensables du commerce et de la po-
litique qu’il entretenait avec elles, en avaient
de jour en jour fortifié l’ascendant. Tant que

le régime national se maintint, la force coerv
citive du gouvernement et des lois, en s’oppo-

sant aux innovations, retarda leur marche; et
cependant les lands «aux étaient pleins d”-

dolu, et le dieu soleil avait son char et ses
chevaux peints dans les palais des rois et jus-
que dans le temple d’YâIwub : mais lorsque

les conquêtes des sultans de Ninive et de
Babylone entent dissous le lien de la puis-
sance publique, le peuple , livre à lui-mème,
et sollicité par ses conquérant , ne contrai-
gnit plus son penchant pour les opinions pro-
fanes, et elles s’établirent publiquement en
Judée. D’abord les colonies assyriennes ,
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transportées à la place des tribus, remplirent
le royaume de Samarie des dogmes des mages,
qui bientôt pénétrèrent dans le royaume de
Juda; ensuite Jérusalem ayant été subjuguée,

les Égyptiens, les Syriens, les 4mm , ac-
courus dans ce pays ouvert, y apportèrent de
toutes parts les leurs, et la religion de Moïse
fut déjà doublement altérée. D’autre part les

prêtres et les grands, transportés à Babylone
et élevés dans les sciences des Kaldéeus ,
s’imburent , pendant un séjour de cinquante

ans , de toute leur théologie; et de ce mo«
ment se naturalisèrent chez les Juifs les
dogmes du génie ennemi (Satan), de l’ar-
change Michel, de l’ancien desjaur: (Ormuzd),

des anges rebelles , du oomôat des nim, de
l’âme immortelle et de la résurrection; tout“

choses inconnues à Moise, ou condamnées par
le silence même qu’il en avait garde.

u De retour dans leur patrie , les émigrés y
rapportèrent ces idées; et d’abord leur inno-

vation y suscita les disputes de leurs partisans
les Pharisien: , et de leurs opposans les Sad-
dutéens, représentans de l’ancien culte na-

tional. Mais les premiers , secondés du pen-
chant du peuple et de ses habitudes déjà con-
tractées, appuycs de l’autorité des Prrsc: ,
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leurs libérateurs et leurs maîtres , terminèrent

par prendre l’ascendant sur les seconds, et
les enfans de Moïse consacrèrent la théologie

de Zoroastre.
u Une analogie fortuite entre deux idées

principales favorisa surtout cette coalition,
et devînt la base d’un dernier système, non

moins étonnant dans sa fortune que dans les
causes de sa formation.

a Depuis que. les Assyriens avaient détruit
le royaume de Samarie , des esprits judicieux,
prévoyant la même destinée pour Jérusalem;

n’avaient cessé de Paysanne, de la prédira ;

et leurs prédiction: avariât toutes en ce carac-
tère particulier , d’être terminées par des
0m de rétablissemntet de régénération,
énoncés sous la forme de prophéties ; les hié-

rophantes, dans leur enthousiasme , avaient
peint un roi libérateur, qui devait rétablir la
nation dans son ancienne gloire; le pour“
hébreu devait redevenir un peuple puissant,
conquérant , et Jérusalem la capitale d’un em-

pêna étendu tuf tout l’univers.

n Les événemens ayant réalisé la première

partie de ces prédictions , la ruine de Jérusa-

lem , le peuple attacha à la seconde une
croyance d’autant plus entière, qu’il tomba
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dans le malheur; et les Juifs amigés Atten-
dirent avec l’imèatience du besoin et du dé-

sir, le roi victorieux et libérateur qui devait

venir saurer la nation de Moire et relever
l’empire (le David.

n D’autre part, les traditions sacrées et
mythologiques des temps antérieurs avaient
répandu dans toute l’Asie un dogme parfaite-

ment analogue. Ou n’y parlait que d’un grand

médiateur, d’un juge final , d’un sauveur

futur, qui, roi, dieu conquérant et législa-
teur, devait ramener l’âge d’or sur la terre,

la délivra de l’empire u mal , et rendre aux
hommes le règne djinn» , la paix et le (un.
lieur. Ces idées occupaient d’autant plu! le.
peuples, qu’ils y trouvaient des consolations
de l’état funeste et des maux réels ou le;
avaient plongés les dévastations succeslivu
des conquêtes et des conquérait“, et le bar-

bare despotisme de leurs gouvernemens. Cetto
conformité entre les oracle: des nation: et
ceux des prophètes , excita l’attention de.
Juifs ; et sans doute les prophètes avaient en
l’art de calquer leurs tableaux sur le style et
le génie des livres sacrés emp10yès aux mys-
tère; païen“ c’était donc en Judée une at-

tente générale que celle du grand envoyé , du
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rumeur final , lorsqu’une bireonstancc singu-
lière vint deucrminer l’époque de sa venue.

n Il était écrit dans les livra mon); des
Perses et des Kaldéens , qua-le momie , com-
posé d’une révolution totale de douze mule,

émit partagé en deux révolution: partielles,
dont l’une. age et régna du bim, se terminait
au bout de “a: mille , et l’autre, âge et règne

du mat, se terminait au bout de si: «une:
mille.

nPar ces récîls, les premiers auteurs avaient
entendu la révolution annuelle du grand orlm
gélule , appelé le monda ( révolution composée

de douze mi: ou signa, divisé chacun en
mille parties ): et les deux périodes systéma-
tiques de l’hiver et de l’été, composée cha-

cune également de ria: mille. Ces expressions,
foules équivoques, ayant été mal expliquées ,

et ayant reçu un sens absolu et moral au lieu
de leur sens physique et astrologique, il arriva
que le monda annuel fut pris pour un monda
séculaire, les mille de temps pour des mille
d’années; et supposant, d’après les faim , que

l’on vivait dans l’âge du malheur , on en in-

féra qu’il devait finir au bout des sic: mille
au: prétendus.

n Or, dans les calculs admis par les Juifs .
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on commençait à compter près, de six mille
ans depuis la création ( fictive ) du monda.
Cette coïncidence produisit de la fermenta-
tion dans les esprits. On ne s’occupa plus que
d’une lin prochaine; on interrogea les hiéro-

phantes et leurs livres mug/niqua, qui en assi-
gnèrent divers termes; on attendit le répara-,
tour; à force d’en parler, quelqu’un dit l’avoir

vu, ou même un individu exalté crut l’être,

et se fit des partisans, lesquels , privés de leur

chef par un incident vrai sans doute, mai
passé obscurément, donnèrent lieu , par leurs
récits , à une rumeur graduellement organisée ,

en histoire: sur ce premier canevas établi,
toutes les circonstances des traditions mytho-
logiques vinrent bientôt se placer, et il en ré-
sulta un système authentique et complet, dont
il ne fut plus permis de douter.

a Elles portaient, ces traditions mytholo-
-giques : Que dans l’origine, une fèmme et

nm homme avaient, par leur chuta, intro-
vtluit dans le monde le mal et le péché. (Sui-

vez ta 77L un. ’
a Et par-là elles indiquaient le fait astro-

nomique de la vierge 9131m0 et de l’homme
bouvier (Booles), qui, en se touchant hélia-
quement à l’équinoœe d’automne, livraient le
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aidai constellations’de l’hiver, èt semblàient,

en tombant mas-l’hôrizon , introduira dans le
monda le génie [du mal,1Ahn’manes, figuré

paf la cous(ellation du serpent. - I
a Elles portaient, ces traditions : Que la

a femme avait entraîné. séduit l’homme.

’ n Et en camât; la viergo se couchant la pre-

wm’êre, semble entraîner à sa tuila le bou-

vier. u
p Que la fanum; l’avait tenté en lui présen-

u tant (la fruits (lama: d voir et bons à man-
nger, qui donnaient la science du bien et du
nuai.

n Et en aïet, la vierge tient en main une
trancha de fruits qu’elle semble étendre vers
le bouvier; et le rameau , emblème de l’au-
tomne , placé dans le tableau de Mithra, sur
la frontière de l’hiver et de l’été, semblent:-

vrir la porte et donner la science, la clef du

bien et du mat.’  n Elles portaient : Que ce couple avait été
mhano’ du jardin célesta, et qu’un chérubin.

n à épée flamboyante avait été placé à la ports

172m la garder.
I Et en eEet , quand la vierge et le bouvier

tombant sous l’horizon du couchantypersc’e
monta de l’autre côté , et, l’épée à la 15min ,

15
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ce 33Mo semble les ’chnssar du nid de “été,

1114M et modes fruits let des fleure. v
n Elles portlient : Que dentu vierge du.“

unau”, sortir un agiot”, un enfant qui dom-
»:arwit la la: du serpant, et -Mivrmü le
nm du pèohé. ’

n Et par-là elles désignaient le soleil, qui,
à l’époque du solstice d’hiver, au moment pré.

cis où les mages des Perses tiraùmt l’homo-
ou)” de la nounous caméo; se trouvoit placé

dam le “in du 44 nim-ga, en huer héliaque
à l’horizon oriental, et qui, à ce tir-re, était

figuré dans leurs tabÏeaux astrologiques sont
la forme d’un enfant allaité par une vin-ga
chaste, et devenait ensuite, “à l’équinoxe du

printemps , le bolier ou l’agneau. vainqueur
de la constellation du soupent, qui disparais-
sait des cieux.

n Elles portaient : Que, dans son enfance,
me réparateur, de nature divin on taule ,
mimi: couiné, humble, obscur, indigent.

u Et cela, parce que le cotait d’hiver est
image nous l’horizon, et que cette période

première de ses quatre âges ou anisant, est
un temps d’obmrüé, de diam, de jeûne,

de privations.
x Elles portaient : Que : mie à mon par de:
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immuns, il était muni“ Mat;
aqn’ilétait mmm des anfmm bien, où
A] règnenît éternellement.

n Et [su-«là euesmapaùnt huiodu subit,
qui , terminant sa carrière au solstice d’hiver,

lorsque titanisaient Typhon et la Juge. u-
me: , ne-bhit emmi“ mon par aux; mais
qui, bien“: après , rendrait , m’ait
dans la voûte des hient, où il est encore.
r a Enfin ces tradition, citnt Mu’ù se.

nous W et bactérien, tâtaient
qu’il s’appelait tutôt CM3, c’est-idia: le

commuer; et voilà ce dont vau: , Indiens,
ne: fait votre dieu Chic-non (1th ; et
une, draient, Grecs “(haddock-x, vot”
Chia-u: , lib de Man’s: et tantôt, qu’il faix

pchit Y“, par Il réunion de trois lettres,
laquelle“ en “leur aluner-de , for-nient le

malaire 608, l’une lies aoûtien: et
voilà ,ôEuropéensï le nomqni , une lai-n51:

latine, est agma votre les-u ou Iéna, nom
ancien et «balistique attribué un jeune Baa-

duu, Wc Mn (nocturne) de la oing.
Mim, lequel, dans toute Phisloire de sa
vie ct même de Il mort , retrace Pbixtoime du
dieu de; n’aie», c’est-mûre de l’aura du

jmwydntibsont mais dml’emblènern
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A ces mots , un grand murmure s’éleva de

la part des groupes chrétiens,- mais les mu-
sulmans, les lamas, les Indiens les rappe-
lèrent à l’ordre, et l’orateur achevant son

discours :
n Vous savez maintenant , dit-il , comment

le reste de ce système se composa dans le
chaos et l’anarchie des .trois premiers siècles;

comment une foule d’opinions bizarres parta-

gèrent les esprits, et les partagèrent avec un
enthousiasme et une opiniâtreté réciproques,
parce que , fondées également sur des tradi-
tions anciennes , elles étaient également sa-
crées. Vous uvez comment , après trois cents
ans, le gouvernement s’étant associé à l’une

de ces sectes, en fit la religion orthostate,
c’est-à-dire dominante à l’exclusion..des autres,

lesquelles , par leur infériorité, devinrent des
hérésies; comment et par quels moyens de
violence et de séduction cette religion s’est
propagée, accrue, puis divisée et alfaiblie;
comment, six cents ans après l’innovation du

christianisme, un autre système se forma en-
core de ses matériaux et de ceux des juifs , et

comment Mahomet sut se composer un em-
pire politique et théologqu aux dépens de ’
ceux de Moïse et des vicaire: de Jésus“...
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s Maintensnt, si vous résumez l’histoire

entière de l’esprit religieux , vous verrez que
dans son principe il n’a en pour autour que les
sensation: et les besoins de l’homme ; que l’idée

de Dieu nla eu pour type et modèle que celle
des puissances physiques, des «un matériel:
agissant en bien ou en mat, c’est-à-dire en
impressions de plaisir ou de douleur sur l’arc

sentant; que, dans la formation de tous ces
systèmes, cet esprit religieux a toujours suivi
la même marche, les mêmes procédés; que
dans tous , le dogme n’a cessé de représenter,

sous le nom des dieux, les opérations de la
nature, les passions des hommes et leurs pré-
jugés; que dans tous, la morale a ou pour but
le désir du bien-âtre et l’aversion de la douleur ;

mais que les peuples et la plupart des législa-
teurs , ignorant les routes qui y conduisaient ,
se sont fait des idées fausses, et par-là même

opposées, du vice et de la vertu, du bien et
du mal, c’est-à-dire de ce qui rend l’homme

heureuse ou malheurouæ: que dans tous , les
moyens et les causes de propagation et d’élu-l
Glissement ont oü’crt les mêmes scènes de pas-

sions et d’événemens, toujours des disputes
de mots , des prétextes de zèle, des révolutions

et des [guerres suscitées par l’ambition des
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chefs, parla fourberie des promulguât”, par
la crédulité de» prodigua , parl’ignorance du

M908” , par lu cupidité molard“ et l’orgueil

enstéra-t de tous : enlia, vous une: que
l’histoire culière de l’esprit «696m n’ai

qu celle des incertitude. de l’api!“ lin-tain.
qui, placé dans un monda qu’il ne comprend

pas, veut cependant en deviner l’énigme: et
qui , queutent“ toujours étonné de cc pro-

:15wa si “rible, imagine des me: ,
suppose du lin: , bâtit des systèmes; puis , en
trouvant un défectueux, le détruit pour un
luire mon moins vicieux; bail l’erreur qu’il

quitte , méconnaît celle qn’il embrasse, re.
pourre la vérité qui l’appelle, compose des

chimères d’être! disparu“, et rêvant un!
cesse ragua-a et bonheur , s’égare dans un laby-

rinthe de peines et de folier. n

CHAPITRE XXIII.

Identité du but des religions.

Amar par]; l’orateur des hommes qui
Avaient recherché l’origine et la ilium du
idées religieuse»...
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Et les théologiens des divers systèmes rai-

sonnant sur ce discours : qG’est un exposé
impie, dirent les uns , qui ne tend à rien moins
qu’à renverser toute croyance, à jeter l’insu-

bordination dans les esprits, à anéantir notre
ministère et notre puissance : c’est un roman ,

dirent les autres , un tissu de conjectures
dressées avec art, mais sans fondement. Et
les gens modérés et prudent ajoutaient : Sur; i
posons que tout cela soit vrai, pourquoi révéler
ces mystères F’Sans doute nos crinier” son!

pleines d’erreurs; mais ces erreurs sont un
frein nécessaire à la multitude. Le monde
va ainsi depuis deux mille ans, pourquoi le
changer aujourd’hui P n

Et déjà la rumeur du blâme qui s’élève

contre toute nouveauté , commençait de s’ac-

croître, quand un groupe nombreux d’hom-

mes des classes du peuple et de sauvages de
tout pays et de toute nation , sans prophètes ,
sans docteurs, sans code religieux, s’avan-
çant dans l’arène, attirèrent sur eux l’atten-
tion de toute l’assemblée ; et l’un d’eux, por-

tant la parole, dit au législateur :
u Arbitre et médiateur des peuples! de-

puis le commencement de ce débat, nous
entendons des récits étranges, inouïs pour
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nous jusqu’à ce jour; notre esprit, surpris,
confondu de tant de choses , les unes savantes,
les autres absurdes , qu’également il ne com-

prend pas, reste dans l’incertitude etle doute.
Une seule réllexion nous frappe z en résumant
tant de faits prodigieux , tant d’assortionspp-
posées , nous nous demandons: Que nous im-
portent toutes ces discussions r Qu’avons-nous

, besoin de savoir ce qui s’est passé il y a cinq

ou six mille ans , dans des pays que nous igno-
rons, chez des hommes qui nous resteront
inconnus î Vrai ou faux, à quoi nous sert de
savoir si le monde existe depuis six ou depuis
vingt mille ans, s’il s’est fait. de rien ou de

quelque chose , de lui-même ou par un ou-
vrier, qui, à son tour, exige un auteur! Quoi!
nous ne sommes pas assurés de ce qui se passe
près de nous, et nous répondrons de ce qui
peut se passer dans le soleil, dans la lune ou
dans les espaces imaginaires l Nous avons ou-
blié notre enfance ,1 et nous connaîtrons celle

du mondclEt qui attestera ce que nul n’a
vu? qui certiûera ce que personne ne com-
prrnd î

, n Qu’ajoutera (l’ailleurs ou que diminuera

à notre existence de dire nui ou non sur loutes
ces chimères 2 Jusqu’ici nos pères et nous
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n’en avons pas eu la première idée, et nous

ne voyons pas que nous en ayons eu plus ou
moins de soleil, plus ou moins de subsistance,
plus ou moins de mal ou de bien.

n Si la connaissance en est nécessaire , pour-

quoi avons-nous aussi bien vécu sans elle
que ceux s’en inquiètent si fort P Si elle est

superflue , pourquoi en prendrons-nous au-
jourd’hui le fardeau r s Et s’adressant aux doc-

teurs et aux théologiens : sQuoi! il faudra que
nous , hommes ignorants et pauvres , dont
tous les momens suüisent à peine aux soins
de notre subsistance et aux travaux dont vous
proutes, il faudra’que nous apprenions tant
d’histoires que vous racontez, que nous li-
sions tant de livres que vous nous citez , que
nous apprenions tant de diverses langues dans
lesquelles ils sont composés? Mille ans de vie
n’y suEiraient pas....

s Il n’est pas nécessaire , dirent les docteurs,

que vous acquériez tant de science : nous l’a-

vons pour vous.... -
s Mais vous - mèmes , répliquèrent les

hOmlnes simples , avec toute votre science
vous n’êtes pas d’accord! à quoi sert de la
posséder r

I D’ailleurs , comment pouvez-vous ré-
1?;



                                                                     

262 ms minus.
poudre pour nous! Sih foi d’un homme l’ap-

plique à plusieurs, voua-mêmes que] besoin
aven-vous de croire r Vos pères amont un
pour vous, et cela sera raisonnable; puisque
c’est pour mon qu’ils ont vu.

n Ensuite, qu’est-ce que omit-o, ti en»?!
n’inllne un aucune action P Et sur quelle le-
tion influe , par exemple. de croire le mande
W ou in. 1’

u Cola olïcnse Dieu, dirent le. docteurs.
--0ù en en la preuve! dirent les hommes
limplel. --- Dam m livres, répondirent les
douana-Noue ne les entendons pas , “épii-
quàrent les hommes simples.

a Nous les entendons pour vous , dirent la
docteurs.

a Voilà la “cuité, repairent les hommes
nimplea. De quel droit vous établissez-voue
médiateur: entre Dieu et nous?

u Par sus ordres, dirent les docteurs.
n Où est la preuve de ses ordres! dirent

les hommes simples. -- Dans un; lima, di-
tant le. docteurs. --- Nain ne tu attendons
pas, dirent les hommes simples; et comment
ce Dieu juste vous donne-t-il ce privilège sur
nous îComment ce père commun nous oblige-
t-il de croire à un moindre degré d’évidence
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gageons [Il vous a parlé, soit: il est infini]:
lible, et il ne vous trompe pas: vous nous
pales, vous! qui nous garantit que vous
n’êtes pas en erreur, ou que vous ne sauriez
nous y induire? Et si nous sommes trompés.

comment ce Dieu juste nous sauvera-t4]
contre la loi, ou nous condamnerai-il sur
celle igue nous n’avons pas comme!

n Il vous s donné la loi naturelle , dirent les
docteurs.

n Qu’est-ce que la loi naturelle? répon-

dirent les hommes simples. Si cette loi sui-v
lit, pourquoi en I-t-ü donne d’autres? si
elle ne mût pas , pourquoi l’a-t-îl donnée

imparfaite P
s Ses jugeuse” sont des mystères, repri-

rent les docteurs, et sa justice n’est pas
comme celle des hommes. -- Si se justice ,
répliquèrent les hommes simples , n’est pas

comme la nôtre , quel moyen avons-nous
d’en juges-îlet de plus, pourquoi toutes ces

lois, et quel est le but qu’elles se propo-
sent!

n De valu rendre plus heureux, reprit un
docteur, a vous rendant meilleurs et plus
vertueux: c’est pour apprendre aux hommes
à user de ses bienfaits , et à ne pointu: nuire
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entre eux, que Dieu s’est manifesté par un!
d’ondes et de prodiges.

v n En ce cas , dirent les hommes simples , il
n’est pas besoin de tant d’études ni de raison-

nemens : montrez-nous quelle est la religion
qui remplit le mieux le but qu’elles se propo-
sent toutes. r

Aussitôt, chacun des groupes vantant sa
morale, et la préférant à toute autre, il s’e-

leva de culte a culte une nouvelle dispute
plus vi-ilente. c C’est nous , dirent les musul-
mans, qui possédons la morale parexcellence,
qui enseignons toutes les vertus utiles aux
hommes et aimables à Dieu. Nous professons
la justice, le désintéresscnwnt, le dévouement

à la providence , la charité pour ne: frères.
l’aumône, la daignaient; nous ne tour-menton:

1min: la âme: panic: craintes superstitieuses;
nous vivons sans alarmes et nous mmm;
sans remords. a

c Comment osez-vous , répondirent les
prêtres chrétiens, parler de morale 3 vous
dont le chefa pratiqué la licence et prêche le
scandale ? vous dont le premier précepte est
l’homicide et la guerre? Nous en prenons à
seinoit: l’expérience: depuis douze cents ans
votre zèle fanatique n’a cessé de répandre
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chez les nations le trouble et le carnage; et
si aujourd’hui l’Asie, jadis florissante, lan-

guit dans la barbarie et l’anéantissement,
c’est à votre doctrine qu’il en faut attribuer

la cause; à cette doctrine ennemie de toute
instruction , qui, d’un côté , sanctifiant l’igno-

rance, et consacrant le despotisme le plus
absolu dans celui qui commande , de l’autre
imposant l’obéissance la plus aveugle et la

plus passive à ceux qui s0nt gouvernés, a
engourdi toutes les facultés de l’homme , .
éloull’é toute industrie, et plongé les nations

dans l’abrutissement.

s Il n’en est pas ainsi de notre morale
sublime et céleste; c’est elle qui a retire la

. terre de sa barbarie primitive, des supersti-
tions insensées ou cruelles de l’idolâtrie , des

sacrilices humains, des orgies honteuses des
mystères païens; qui a épuré les mœurs ,
proscrit les incestes, les adultères, policé les
nations sauvages, fait disparaître l’esclavage,

introduit des vertus nouvelles et inconnues,
la charité pour les hommes, leur égalité de.

vaut Dieu, le pardon , l’oubli des injures, la
répression de toutes les passions, le mépris

des grandeurs mondaines; en un mot, une vie
toute sainte et toute spirituelle. n
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n Nous admirons , répliquèrent les nucal.

une , comment vous savez allier cette cha-
rité, Cette douceur évangélique, dont vous

faites tant d’ostentation, avec les injures et
les outrages dont vous blessez sans cesse votre
puchai». Quand vous inculpez si gravement
le. menu-s du grand homme que nous révé-
rons, nous pourrions trouver des représailles
dans 1o conduite de celui que vous adorez;
mais dédaignant de tels moyens , et nous hotu

nant au véritable objet de la question , nous
Mentons que votre moule évangélique n’a

point la perfection que vous lui attribuez;
qu’il n’en point vrai qu’elle ait introduit

dans le monde des vertus inconnues, nom
velles; et par exemple, cette égalité du
homme! douant Dieu , cette fritterai“ et ce“;

“mammo qui en sont la suite, étaientdel
dogmes formols de la secte de; hermétique!
ou munie” , dont vous descendez. Et
quant Il! pardon des injures , les païen.
même l’avaient enseigné; mais , dans l’ex-

tension que vous lui donnez, loin d’être une
vertu. il devient une immoralité, un vice.
Votre précepte si vanté de and” une joua
après l’autre, n’est pas seulement contraire à

tonales sentimens de l’homme, il est encre
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oppoaé’ à toute idée de justice; il enhardit

les médians par l’impunité; il avilit les bons

par la servitude; il livre le monde au désor-
dre, à la tyrannie; il dissout la société; et
tel est l’esprit véritable de votre doctrine z
vos Évangiles, dans leurs préceptes et leurs

paraboles, ne représentent jamais Dieu que
comme un despote sans régie d’équité; c’est

un père partial, qui traite un enfant Mau-
ohe’, prodigue, avec plus de (aveu! que ses
autres enfans respectueun et de bonnes mon“;
c’est un maître capricieux , qui donne le
mame salaire aux ouvriers qui ont travaillé
une beure et à ceux qu ont fatigué pendant
toute la journée, et qui préféra les demis”

venus m premiers :partout e*est une morale
misanthropique, anti-socialo, qui dégoûte les
hommes de la vie, de la société, et ne tend
qu’à faire des ermites et des célibataires.

sEt quant s la manière dont vous l’avez
pratiquée ,’nous en appelons à notre tous“

témoignage des faits : nous vous demandons
si c’est la Mr évangélique qui a suscité

vos interminables guerres de sectes, vos pet.
sècutions atroces de prétendus hérétiques,
vos croisades contre l’ariam’sms, le mani-

chéisma,le protestantisme, sans parler de
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celles que vous avez faites contre nous ,. et
de vos associations sacrilèges, encore subsis-
tantes, d’hommes assermentés pour les con-
tinuer. Nous vous demandons si c’est la clus-
n’td évangélique qui vous a fait exterminer
les peuples entiers de l’Amérique , anéantir

les empires du Mexique et du Pérou; qui
vous fait continuer de dévaster l’Afrique,
dont vous vendez les habitants comme des
animaux, malgré votre abolition de l’escla-

vage; qui vous fait ravagerl’Inde, dont vous
usurpez les domaines; enfin, si c’est elle qui
depuis trois siècles vous fait troubler dans
leurs foyers les peuples des trois continens ,
dont les plus prudens , tels que le Chinois et
le Japonais , ont été contraints de vous chas-
ser pour éviter vos fers et recouvrer la paix
intérieure. n

Et à l’instant les brames, les rabbins, les

bonzes, les chamans , les prêtres des iles
Mol uques et des côtes de la Guinée accablant

les docteurs chrétiens de reproches :2 Oui,
s’écrièrent-ils, ces hommes sont des brigands,

des hypocrites, qui prêchent la simplicité
pour surprendre la confiance; l’humilité,
pour asservir plus facilement; la pauvreté a
Pour S’approprier tout“ les Hainaut ,- ils pro--
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mettent un autre monda, pour mieux enva-
hir celui-ci ; et, tandis qu’ils vous pal-lent de
tolérance et de charité, ils brûlent au nom de

Dieu les hommes qui ne l’adorent pas comme

eux. I
«Prêtres menteurs, répondirent des mis-

sionnaires, c’est vous qui abusez de la cré-
dulité des nations ignorantes pour les subju-
guer; c’est vous qui de votre ministère faite

un art d’imposture et de fourberie : vous
avez converti la religion en un négoce d’a-
varice et de cupidité. Vous feignez d’être en

communication avec des esprits, et ils ne
rendent pour oracles que vos volontés; vous
prétendez lire dans les astres , et le destin ne
décrète que vos désirs; vous faites parler les

idoles, et les dieux ne sont que les instru-
mens de vos passions; vous avez inventé les
sacrifices et les libations pour attirer à vous le
lait des troupeaux, la chair et la graisse des
victimes; et, sous le manteau de la piété,
vous dévorez les offrandes des dieux, quine
mangent point, et la substance des peuples ,
qui travaillent. n

uEt vous , répliquèrent les brames, les
bonzes , les chamans , vous vendez aux vivans
crédules de vaines prières pour les âmes des
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morts; avec vos indulgmu et vos abnia-
üom, vous vous êtes arrogé la puissance et

les fonctions de Dieu même; et faisant un
mût: de ses grâces et de ses pardons , vous
avez’mis le ciel à l’eucan, et l’onde, par

votre système d’ampiation, un tarif de crimes

qui a perverti toutes les consciences.-
I Ajoutez , dirent les imans , que ces V

hommes ont inventé la plus profonde“ des
scélératesses : l’obligation absurde et impie

de leur raconter les secrets-les plus intimes
des actions, des pensées, des voüditc’s (la

confession); en sorte que leur curiosité inso-
lente a porté son inquisition jusque dans le
sanctuaire sacré du lit nuptial, dans l’asile
inviolable du cœur. s

Alors, de reproche en reproche, les doc-
teurs des diminua cultes commencèrent à ré.
vêler tous les délits de leur ministère , tous
les vices cachés de leur état; et il se trouva
que che: tous les peuples l’api: de: par“,
leur mué-ms de conduits, leurs actions, leurs
mn étaient absolument les mêmes;

Que partout ils avaient composé du cm-
m’azion: secréta, des corporation: Mu
du reste de la société;

Que partout ils s’étaient “Nm! des pré-
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pogotât)“, des imités, au moyen des-
quelles ils vivaient à l’abri de tous les far-
deaux des autres classes;
. Que partout ils u’esluylicnt ni les fatiguas

du laboureur, ni les diogots du Inimüre , ni
lesteurs du commerçant;

Que partout ils vivaient célibat-ires, clin
de s’épargner jusqu’aux embarras domes-

tiques;
Que partout, sous le manteau de la pau-

vreté , il! trouvaient le secret d’être riches et

de se procurer toutes les jouissances ;
Que, sous le nom de mendicité, il: perce-

vaient des impôts plus forts qui lespriuces;
Que, sous celui de dons et chaudes, il!

se procuraient des revenus certains et exempts
de frais;

Que , sous celui de recueillement et de dà-
notion , ils vivaient dans l’oisiveté et dans la

licence ;
’ Qu’ils avaient fait de l’ami!“ une vertu,

afin de vivre tranquillement du travail d’un

trui;
Qu’ils avaient inventé des cérémonies du

culte, alin d’attirer sur eux le respect du
peuple , en jouant le rôle des dieux dont il:
se disaient les inca-pua et les médiateurs,
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* pour s’en attribuer toute la puissance; que,

dans ce dessein, selon les lumières ou l’igno-
rance des peuples, ils s’étaient faits tout à
tour astrologues, tireurs fluoroscopes, Mm,
magiciens, nécromancien, charluam, m6-
decins , courtisans, confesseurs de princes,
toujours tendant au but de gouverner pour
leur propre avantage ;

Que tantôt ils avaient élevé le pouvoir
des rois et consacré leurs personnes pour
s’attirer leurs faveurs ou participer à leur
puissance ;
l Et que tantôt ils avaient prêche le mourus
des tyrans (se réservant de spécifier la tyran-
nie) , afin de se venger de leurs mépris ou de
leur désobéissance ;

Que toujours ils avaient appelé in ce
qui nuisait à leurs intérêts; qu’ils résistaient

à toute instruction publique , pour exercer le
monopole de la science; qu’enün, en tout
temps, en tout lieu, ils avaient trouvé le sc-
cret de vivre en paix au milieu de l’anarchie
qu’ils causaient; en sûreté sous le despotisme

qu’ils favorisaient; en repos au milieu du
travail qu’ils prêchaient; dans l’abondance

au sein de la disette; et cela, en exerçant le
commerce singulier de vendra des paroles et



                                                                     

cnnmus xxm. 275
des gum a des gens crédules , qui les payent
comme des denrées du plus grand prix.

Alors les peuples, saisis de fureur, voulu-
tout mettre en pièces les hommes qui les
avaient abusés; mais le législateur arrêtant

ce mouvement de violence, et s’adressant
aux chefs et aux docteurs : a Quoi, leur dit-
il, instituteurs des peuples , est-ce donc ainsi
que vous les avez trompés r n

Et les prêtres troublés répondirent : «O

législateur! nous sommes hommes; et le:
peupler sont si superstitieux! ils ont eux-
mêmes provoqué nos erreurs. w

ï Et les rois dirent : «O législateur li les peu-
ples sont si serviles et si ïgmam.’ eux-mêmes

se sont prosternes devant le joug, qu’à peine
nous osions leur montrer. n

Alors le législateur se tournant vers les
peuples: a Peuples! leur dit-il, souvenez-
vous de ce que vous vener d’entendre : ce

” sont deux Wfûnd“ vérités. Oui,vous-mêmes

causez les maux dont vous vous plaignez;
c’est vous qui encouragez les tyrans par une
lâche adulation de leur puissance, par un
engouement imprudent de leurs fausses bon-
tés, par l’avilissemcnt dans l’obéissance , par

la licence dans la liberté, par l’accueil crè-
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dulie de toute imposture : sur qui punirez-
vous les hunes de votre ignorance et de votre
cupidité la

Et les peuples interdits demeurèrent dans
un morue silence.

CHAPITRE XXIV.

Solution du problème des contra- .
dictions.

- Er le législateur reprenant la parole , dit :
a0 nations! nous avons entendu les débat;
de vos opinions; et les dénommons qui vous
partagent nous ont fourni plaint-Hélium,-
et nous pimentent plusieurs questions “whit-
cit et à vous proposer.

a D’abord, considérant la diversité et l’or

position des oroynnces auxquelles vous “en
attachés , nous vous demandons a! quels
motifs vous en fondez la persuasion nant-ce
par un choix réiez)“ que vous suivez l’éten-

dard d’un prophète plutôt que celui d’un

autre P Avant d’adapter une doctrine plutôt
que telle autre, les avez-won d’Abord coma
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pâtées? en avez-vous fait un mûr examen r,
on bien ne les aven-vous reçue. que du huard
de le nuisance, que de l’empire de l’habi-
tude et de l’éducation? Ne minez-vous pal
chrétiens sur les bords du Tibre, nul-imam
sur ceux de l’EQhrgte, idolâtres aux rives de

l’Indus, comme vous unissez blonds dans les
régions froides, et broies sans le soleil utri-
cnin P Et si vos opinions sont l’el’et de votre

position fonuite sur la terre , like la parenté ,
de l’imitation, comme!“ le hasard vous de-

vient-il un motif de conviction , un argument

de vêt-ite! “
nEn second lien, lorsque nous méditons

sur l’exclusion «respective et l’intolérance ars

binaire de vos prétentions , nous menas
effrayés des couseqnenœs qui découlent de

vos propres principes. Peuples! qui vous dé-
vouez tous réciproquement un traita de la
colère céleste , supposez qu’en ce mornent
l’ÊM-a universel que vous merci , descendît

des cieux sur cette multitude , et, qu’investi
de toute un puissance, il s’assit sur ce none
pdur vous juger tous ; supposez qu’il vous
dit : c Moi-tels! c’est votre propn: factice-que

nie Vais exercer sur vous. Oui, de tant de
maltes qui vous partagent», un seul aujour-
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.d’hui sera préféré; tous les autres, toute

mette multitude d’étendards, de peuples,
n de prophètes, seront condamnes à une perte
aéternelle; et ce n’est point assez..... parmi

des sectes du culte choisi , une seule peut
nme plaire, et toutes les autres seront con-
.damnees; mais ce n’est point encore assez :
nde ce petit groupe réservé , il faut que
:j’exclue tous ceux qui n’ont pas rempli les
sconditions qu’imp0sent ses préceptes : ô p
ahommes! à quel petit nombre d’élus avez-

nvous borné votre race l à quellepenurie de
sbienfaits réduisez-vous mon immense bonté?

.à quelle solitude d’admirateurs condamnez-

. vous ma grandeur et ma gloire? a
Et le législateur se levant : a N’importe ;

vous l’avez voulu; peuples! voilà l’urne où

vos noms sont placés : un seul sortira.... Osez
tirer cette loterie terrible....s Et les peuples ,
saisis de frayeur , s’écrièrent : Non, non;
nous sommes tous frères, tous égauæ; nous

ne pouvons nous condamner.
Alors , le législateur s’étant rassis, reprit :

a O hommes! qui disputez sur tant de sujets,
prêtez une oreille attentive à un problème
que vous m’olIreZ, et que vous devez résoudre

vous-mèmes. n Et les peuples ayant prêté une
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grande attention, le législateur leva un bras

’vers le ciel; et montrant le soleil : Peuples,
dit-il, ce soleil qui vous éclaire vous paraît-il

carré ou triangulaire? Non , répondirent-ils
unanimement , il estrond.

Puis prenant la balance d’or qui était sur

l’autel z Cet crique vous maniez tous les
jours , est-il plus pesant qu’un même volume

de cuivre? .Oui, répondirent unanimement
tous les peuples , l’or est plus pesant que le

cuivre. - .Et le législateur prenant l’épée : Ce fer est-

il moins dur que du plomb? Non, dirent les

peuples. r. Le sucre est-il doux et le fiel amer ?---0ui.
. Aimez-vous tous le plaisir, et haïssez-vous
la douleur ? --,Oui.

Ainsi, vous êtes tous d’accord sur ces ob-
jets et sur une foule d’autres semblables.

Maintenant, dites, y aQt-il un gouffre au
centre de la terre, et des habitans dans la

lune? ’
A cette question, ce fut une rumeur uni-

verselle; et chacun y répondant diversement,
les uns disaient oui, d’autres disaient mm,-
ceux-ci , que cela était probable; ceux-là ,
que la question était oiseuse, ridicule; et

16
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d’autel, qne ce]: M MÔJIWÏP : a en
fut une discordance générale.

Agnès quelque tempn , le législateur ayan
rétabli la aile-ce : a Peuple: , ditvil, explù
quel-nous ce problème. Je vœu Il pulpai
ylusieui questions, sur basqudlu voui ne;
tous été d’accord , un distinction de nec ni

dewe:bm“anœ,bomnoin, no-
hteuuù Mahomet on de Mous, adorateur
de Mou de lacon, vous nm tombât
la même réponse. Je vous en propose une
une, et vous au tous dimdans l Pou-quoi

nous “mannothdance dans un autre? n .
. Et le groupe des hommes et au-
uges prenant la pumite, répondit : n La ni-
san en est simple : dans le premium, mon

1 voyant, nous tonton: les objrts; nous en pr-
lons par sensation : dam le second, ils sont
hors de la portée de nos me ; nous n’en par-
lom que (par conjectura-I

«Vous avez résolu le problème, dit 1c Iév

éclateur : ainsi , votne Pm “en établit
cette première vairé :

a Quo tout” tu fois-qua hadjs“ mon!
au ratanhia» peut, mæam fac-cardé.”
votre prononcé:
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u Et que «un...» différez d’opinion, du un.

h’mt, que quand les objet: sont absent il
bruit votre portée.

a Or, de ce premier fait en découle un se-
cond, également clair et digue de remarque.
De ce que vous êtes d’accord sur ce que mon
connaissez avec certitude, il s’ensuit que vous
n’êtes discordant que sur ce que vous ne un»

noisuzyadicn, sur“ “wawas?”
and” c’est-àvdire, ne vous vous disputez,
que voua vous queretloz, que m: vous un”
par ne qui“! innovais, pour a dans vous
doutez. 0 hommes! n’est-ce pas là folie?

nEt n’est-il pas alors démontré que ce n’est

point pour il vérité que vous contestez; que
ce n’est point sa cause que vous défendez,
mais celle de vos affections, de vos préjugés;
que ce n’est point l’objet tel qu’il est en lui,

que vous voulez prouver, mais l’objet tel que ’

vous le voyez; c’est-ù-dire que vous voulez
faire prévaloir, min pas l’évidence de la choco,

mais l’opinion de votre personne; votre ma-
nière de un“: et de juger. C’est une puissance

que vous voulez-exercer, un intérêt que vous
voulez satisfaire , une prérogative que vous
vous atagan; c’est la «me de votre vanité.

Or, came chacun de vous, on n compara»;
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à tout autre, se trou/vo son égal, son remua-
“a, il résiste par le sentiment d’un môme

droit. Et vos disputes, vos combats, votre
intolérance , sont l’elfet de ce droit que vous
vous déniez. et de la conscience inhérente de
votre égalité.

a Or, le seul moyen d’être d’accord est de

revenir à la nature, et de prendre pour ar-
bitre et régulateur l’ordre de choses qu’elle-

mème a pose ; et alors votre accord prouve
encore cette autre vérité :

n Que la être: réel: ont en new-mame: une
manière d’aider identique, constante, unî-

forme, et qu’il nide dans vos organes une
manière sembùzMe d’en être affectés.

al Mais en même tempe. à mûron de la mo-
oiüte’ de ce: organe: par votre volonté, vous

pouvez concevoir des affections diférentes,
et vous trouver avec les mêmes objets dan!
des rapports divers; en sorte que vous êtes à
leur égard comme une glace ré/üonitsam,
capable de?!“ rendre lets qu’ils sont en effet,

mais capable aussi de les défigurer et de la

altérer. lv r D’où il suit que, toutes le: fait que vous
percevez le; objets tel: qu’il: sont, vous au
d’accord entre vous et avec eux-mamet , et cette
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similitude entre vos somations. et la maniers
dont avinent les am, est ce qui constitue
pour vous leur vérité,-

a Qu’au contraire, toutes les fois que vous .
(inférez d’opinions , votre dissentiment est la

preuve que vous ne représentez pas le: dans
M: qu’il: sont , que vous les changez.

n Et de [à se déduit encore, que les cama
de vos ditsentimem n’existent pas dam le:
objets mac-mômes , mais dans vos esprits , dans
la manière dont vous percevez ou dont vous

jugez. 4 in Pour établir l’unanimité d’opinion , il

faut donc préalablement bien établir la verti-

tude, bien constater que la tableau: que se
peint t’ ’t sont «maternent ressemblas» à.”

(au: modèles; qu’il rèllèchit les objets comaci

tement tels qu’ils existent. Or, cet eŒet ne
peut s’obtenir qu’autant que ces objets peu-
vent etre rapportés au témoignage , et soumis
à l’examen des sens. Tout ce qui ne peut subir
cette épreuve, est par-là même impossible à
juger; il n’existe à son égard aucune règle,

aucun terme de comparaison , aucun moyen
de certitude.

nD’où il faut conclure que, pour vivre en

W746 et en pane, il faut consentir à ne
16Ï

au-”“a. -.

i.
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point prononcer sur de tels objets , à ne [en
attacher aucune importance g en un mon
qu’ü faut tracer une ligne de démarcation
entre les objets vérifiables et ceux qui ne rau-
wmt cm vérifiés, et séparer, d’une Lanière

inviolable, le monde des am MW
du monde des réalités, c’est-triât qu’il faut

«amazona vivi! nua: opinion: théologique: et

religieuses.
r Voilà , ô peuples! le but que s’est propose

une grande nation amandaie de ses fers et de
ses préjugés; voilà l’ouvrage que nous nions

entrepris nous ses regards et par ses urdus ,
quand vos rois et vos prêtœs sont venu le
boumer ..... 0 mis et prêtres! vous pouvez
suspendre encore quelque temps la publica-
tion solennelle des lois de]: nature ; mais a
n’est plus en votre pouvoir de lesanùnür ou

de les renversera
Alors un cri immense s’éleva de toutes 1e:

tparties de l’assemblée; et l’universalité lei

peuples , par un mouvement unanime, témoi-
gnant son adhésion aux papules du high!»
tem- : QBGPTCBBZ, lui dirent-ils, roue «in!
et sublime ouvrage , et portez-le à en Wien-
tion l Recherche: les lois que h nature a pO’
secs en nous peut nous diriger, et dressez-en
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l’authentique et immuable code ; mais que
ce ne soit plus pour une seule nation, pour
une seule famille; que ce soit pour nous tous
sans exceptionl Soyez le législateur de tout
le genre humain, ainsi que vous serez l’inter-

pnèto de la même nature,- montrez-nous la
ligne qui sépare le monda des chi/mère: de
cotai des rama, et enseignez-nous, après
tant de religions et d’erreurs , la religion de

i l’évidence et de la vérité ln

Alors, le législateur ayant repris la recher-
che et l’examen des attributs physiques et
constitutifs de l’homme, des mouvement; et
des affections qui le régissent dans l’état in-

dividuel et social, développa en ces mots les
lois sur lesquelles la nature elle-même a fondé

son bonheur.
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NOTES
Servant d’éclaircisseimm fez d’au-

torités à divers passages du texte.

Pic. le, ligne in. (La leda la Sériqau.)
C’est-à-dire la saie, originaire du pays mon-
meut où se termine la grande muraille , pays
qui paraît avoir été le berceau de l’empire
chinois , connu des Latins sous le nom de Re-
gio Scrarum, Sarica.

Ibidem. (Le: tissu: de Kawhomire.) C’est-
à-dire les châles, qu’Eze’chiel, cinq siècles
avant notrP ère, parait avoir désignés sous le
nom de Chaud-Chaud.

Pag. 28 , ligne 14. (Laprasqu’ile trop célèbre
de t’lnde. ) Quel bien véritable le commerce
de l’lnde, entièrement composé d’objets de
luxe, procure-Lu à la masse d’une nation?
quels sont ses Pifuts, sinon d’en exporter, par
une marine dispendieuse en hommes, des ma-
tière-s de besoin «t d’utilité, pour y importer
des denrées inutiles , qui ne servent qu’à mar-
quer mieux la distinction du riche et du pau-
vre; et quelle masse de supcrslitions l’Inde
n’a-belle pas ajoutée à la superstition génè-
raie?

Pag. 9.9, ligne to. (Voilà. Thèbes aux cant
palais.) L’Mpèdition française en Égypte a
prouvé queThèbes, divisée en quatre ou cinq
cités , Sur les deux bords du Nil, ne put avoir



                                                                     

560 nous.les on! ne: dont parle Homère. (Voy. le
tom. Il e la Commüu’on d’5 muta.) L’histo-
rien Dindon de Sicile avait éjà indiqué la
cause de l’erreur, en obtenant que le mot
oriental , par“, signifiait ÇWÎW (à cause A
du vestibule public qui khlfoî-më’tUnIOun l’en-
trée) , et cet auteur Ueùm «3er Riz; lieuse
de cette tradition gré è”, q’ùa’ùdl ajoute :
. Depuis Thèbés iusqu’ “M c w): ’a amé

ale long du ileuveewt’visféb’e me royales,
tdont on voit encore lerfnlhésq’âtïüi effrite-
. naient chacune Mv Maman? (pour
. le service du maman?) rave“ (swam-
brésæùt aramide“ a?! èféÈfVùy.
Dwdore’ de 21-21.; m. 1131”le la; Il; guru-
min-crois ’. a. .enom.’4f ’
appliqué ici“ .ZÏPvlrhgoatnk a“. hW’ulniæl par
l’exeni led’llomèreçwpavhpeàqfeemment
noire e’bes peuPled. «mais i délai“ d’Héro-

dote, Ms u’il “que?! à” arment
la “et haram») il ’ ’d’àccord
avec“ me.“ sphinx’ au pyrmmesz, ouf pu
et du mw croire r 1m, au“ thym“. on
Sgh’oquluewet tindoul eùple ml ne race
nègre: Malthus! Ce ue’l’etpedîtioüin-àhçaisc
a (“nif bungare de enliés ’êKde“têtb’s sculp-

tées dfvetlnldémentir café idée? dl le voya-
geur, duelle aux leçons der Faitnlàl délainé
son o’pinlën ,’ avec plusiêum “Menin avait
consignées Huy-un Mümàlre chônolûgique,
composé *à’llage de vingtbdeulxv’ânîç, et qui,

mali repos, occupe une plhce ümDPI’Ency-
cloPèJie in-4°, tom. III des Antiquim. L’ex-
périence et l’étude lui ont procuré le mérite
de se redresser lui-même sur bien de! points,
dans un dernier ouvrage publié à Paris, en
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562 nous.tian. L’esprit de ce grand corps n’est que la
somme de ses fractions; telles les mœurs de
la famille, telles celles du tout. Les grands
vices de l’Asie sont, 1° le dupotùme pater-
nel; a. la polygamie, ui démoralise. toute la
maison, et qui, chez es rois et les princes,
cause le massacre des frères à chaque succes-
sion, et ruine le peuple en apanages; 3° le
défaut de propriété des biens-fonds, par le
droit tyrannique que s’arroîe le despote;
4°l’inégslité de partage entre es enfans; 5° le
droit abusif de tester ; 6° et l’exclusion donnée
aux femmes dans l’héritage. Changez ces lois,
vous changerez l’Asie.

Page 59, ligne i5. ( L’autre, effet de l’é-
goïsme, que tondant Majeur»? «à concentrer la
pouvait-an une souta mais.) Il est très-remar-
quable que la marche constante des sociétés
a été dans ce sens, quevcommençant toutes
par un état anarchique-mu ümmtique,
c’est-à-dire, par une grandadivision des pou-
voirs, elles ont ensuite Hé à l’aristocratie,
et de l’aristocratie à la monarchie. De ce fait
histori ne il résulterait que ceux qui mui-
humt États tous la forme démocratique,
les destinent à subir tous les troubles qui
doivent nmenerla Wrolsio; mais il faudrait
en même rem s prouver que les minium”:
sociales sont éià épuisées pour l’espèce Il!»
maine , et que ce mouvement spontané n’est
pas l’effet même de son ignorance et de les
habitudes.

Page 61 , ligne 27. (Sou: Mamie de «ti.
gien, leur orgueil fonda des tempi”, dota



                                                                     

nous. 565du prêtre: DÎSW, bâtit pour de vains sque-
lettes «l’aura/vaguas tombeaux, mausolécs et
pyramides.) Le savant Dupuis n’a pu croire
que les pyramides fussent des tombeaux;
mais, outre le témoi nage positif des histo-
riens, Iisez ’ce que it Diodore de l’impor:
tance religieœc et superstitieuse que tout
Egyptien attachait àn bâtir sa demeure éter-
Mlle, lib.I. ï n v,

Pendant vingtains; dit Hérodote ,cent mille
hommes mniüèment chaque jour à bâtir la
pyramida du roi égyptien Clwops. --’ Suppo.
son! pannasenlk-Inn uIt.trois Lents plus, à
cause du sabbat; ce son 50 millions de iour-
nées de travail un une année, et 600 millions
de journèns en vingt ans; il 15 sans par jour,
ce sera 450 millions de francs perdus sans
aucun produit ultérium.-- Avec cette somme,
si ce roient fermél’isthmu de Suez d’une farte

murailla, comme mug de la Chine, grimâ-
née de l’Egyptc eût été tout autre; 1e inva-
sions étrangères eussentété arrêtémfanéam
tics, et les Aràbcs du désert n’eussem ni
conquis nivexé ce pays. -» TravaMEerilcs!
que de millîards perdus à mettre pierre sur
pierre , enJ’ormelde temple: et d’églises! Les
alchimistes changent les pierres mon les ar-
chitectes changean’or en pierres. Malheur
aux rois (comma :1qu bourgeois) qui livrent
leur boume 5.-ch deux classes (l’empiriques!

Page 76 , ligne 1. (A prononcer mystérieuse-
ment Aûm. ) Ce mot, pour le sans, et presque
pour le son , ressemble à l’Aeuum (ævum)
des Latins, l’éternité, le temps sans bornes.
Selon les indiens , ce me! estl’emblùme de la



                                                                     

364 nous;divinité tripartite :1 dés’ e Brahma (le
temps passé, quia créé); U, ic/wnou île temps
présent, qui conserve) ; M , Chiwn ( e temps
futur , qu! détruira.

. Nid. , ligne-6. (S’il faut commencer av la
couda.) c’est un des grands points de se isme
entre les partisans d’Omar et ceuxd’Ali. Sup-
posons queldeux musulmans se rencontrent
en voyn e, et; qu’ih “s’abordent.fratcrnelle-
ment; l’ euro-de lalprièrawenue’, l’un com-
mence l’ablation par le bout des doigts, l’au-
tre parle-cam, et Ms voilà/anncm’œ à mort.
En d’autres pays»; qu’un homme veuille man
ger dalla :vinndettel iopmplutôlque tel,autre ,
ce sera: un .cri dîimligmstiom .Quclnom don-
ner àlde telles me!!!“ un . .1. .,., ,

Page 87:; ligné l4. En frai-(la (là 0714254715.)
Avant quçlcs Tiürlgs ’cIuSsent pris le nom de
leur chi. Oth’manlffî gâtaient cèluî d’0-
uzians; ,bt C’Lïsl sans peut: dénomination

qu’ilsfurentchnssés de la tartarie par Gengiz,
et vinrent deslbordslkdnyiçïV/fçun. sîétablir dans

l’Anadolif) Il  . N,“ H
Page 93, lignevll.(-QWè1àquitde peupla à

peupla.“ du: hum implantât”. ) Lisez l’his-
toire des guerrestdeBbme et de Carthage,
de Sparte et de Masséna, dîAthènea et de Sy-
rancune,“ des [Hébreux BtIlàesi’Phéniciemrel
voilà ceandant ce “l’antiquité vante de

plus Pana“ H mu: m vu in! l
Page 102,1igne 18, (Le,Chinoi: avili par la

deçpolfsme du bambou. ), Les “ésuites se son!
allures: de peindrg nous de elles codeurs



                                                                     

nous. 565le gouvernement chinois; aujourd’hui l’on sait
que c’est un pur despotisme oriental ( en-
travé par le vice d’une langue et surtout
d’une écriture mal construites). Le peuple
chinois est pour nous la Preuve que dans l’an-
tiquité, jusqu’à l’invention de. l’écriture al-

phabétique , l’esprit humain eut beaucoup de
peine à se déployer, comme avant les chiniez:
arabes on avait beaucoup deupeine à compter.
Tout dépend des méthodes;: on ne changera
la Chine qu’en changeantsa langue.

Page l 1 l ,ligne no. (Reconnàs’uozt’autoritô
légitima; Poulmppreeier le sans du mot lé-
gitime, i l’antmmarqucr qu’il vicntdu latin
le, i-intimlusg’i’ntrinaèque xdïlzzloà, écrit en

el e. Si doncla loi est faite par le prime tout,
le prince- seul sa (hi; lui-même légitime : alors
il est purementcflcqule; sa minuté estlla loi.
Cc n’est pas là. ce qu’on veut (hic : car le
mime droit sergifjacguis’âv’tout’bouvoir qui
le rtrnvnrscnàit. Qu’est-ce que la loi (source
du droit)? Le lnlin Ya encordnuus le dire : le
radical (cg-en, lire ,“lcrtio, a fait (me, rus (acta,
chose lue: cette chose lue rstun ordre de faire
ou de ne pas faire [albanien designée, et ce,
sous la condition d’une peina ou d’une récom-
pense attachées à l’observation ou à l’n’n rao-

tion. (le! ordre est tu à ceux qu’il concerne ,
afin qu’ils n’en ignorent. Il a été écrit, afin
d’être lu sans altération : tel est le sens, et
telle fut l’origine du mut toi. Dr là les diver-
ses épithètes dont “est susceptible : loi sage,
loi absurde, loi juste, lui injuste, solen l’cll’ct
qui en résulte; et c’est cet and qui caracté-
rise le pouvoir d’où elle émane. 01-, dans l’é«



                                                                     

566 nous.tac social, dans le gouvernement des bom-
mes , qu’est-ce que le juste et l’injurto? Le
juste est de maintenir ou (le rendre à chaque
individu ce qui lui appartient : par consé-
quent , d’abord la vie, qu’il tient d’un pouvoir
cuvelant“ du tout; 2° l’usage des sens et des
facultés qu’il tient de ce même pouvoir; 5° la
jouissance (les fruits de son travail; et tout
cela , en ce qui ne blesse pas les mente; droits
en autrui; car s’il les blesse , il y a injustice,
c’est-à-dire , rupture d’égalité et d’équilibre

d’homme à homme. Or, plus il y a de lésés,
plus il y a d’injustice : par conséquent, si,
comme il est de fait , ce qu’on appelle le pas.
pte compose l’immense majorité d unenation ,
c’est l’intérêt, c’est le bien-être de cette ma-
jorité qui «malin» la justice g ainsi la vérité
se trouve dans l’axiome quiadit : 54414;pr
mprema (sa: “la. Le salut du peuple, voilà
la loi, voilà la légitimité. Et remarquez que
le salut ne veut pas dire la volonté, comme
l’ont suppose quelques fanatiques : car d’a-
bord le peuple peut se tromper; uis com-
rncnt exprimer cette volonté col ective et
abstraite? l’expérience nous l’a prouvé. Sa-
las populi! L’art est de le connaître et de l’ef-
fectuer.

Page 119, ligne 4. (L’idée dejùsliœ em-
porte esse/niiellemcnt celle d’égalité. ) Les mots

retracent eux-mûmes cette connexion : car
œquilibn’um, requit“, æqualitas sont tous
d’une même famille, et l’idée de l’égalité

matérielle, de la balance, est le type de toutes
ces idées abstraites. La liberté elle-même,
bien analysée, n’est encore que la justice:



                                                                     

NOTES. 367
csr si un homme , parce qu’il se dit libre , en
atta ne un autre , celui-ci, par le même droit
de lilJerté , peut et doit le re ousser ; le droit
de l’un est égal au droit de ’autre : la force
peut rompre cet équilibre, mais elle devient
iniustice et tyrannie de la part du lus has
démocrate , comme de celle du plus ont po-
tentat.

Page r34, ligne 27. (Et cette religion (de
Mahomet) n’a. and d’humeur de sang la
lem. ) Lisez l’histoire de l’islamisme par ses
propres écrivains , et vous vous convaincrez
que toutes les guerres qui ont désolé l’Asie et
l’Afrique depuis Mahomet, ont eu pour cause
principale le fanatisme a stolique de sa doc-
trine. On a calculé que csar avait fait périr
trois millions d’hommes : il serait curieux de
faire le même calcul sur chaque fondateur de
religion.

Page 158, ligne hi. (Et (au outrer nota.)
Lisez à ce su’et le Dictionnaire du hérésies,
par l’abbé P uquet, qui en a omis un gnod
nombre, svol. in.8°, petit caractère.

Page 161, ligne 8. ( Et tu Parsi: ce divi-
seront.) Les sectateurs de Zoroastre , nommes
Partis, comme descendus des Perses, sont
plus connus en Asie sous le nom injurieux de
Gain-u ou Gudbm, qui vent dire infidèles;
ils sont ce que sont les Juifs en Europe.
M’ cd est le nom de leur papa ou grand-
prétrc. Voyez Henri Lord , Ilydo, et le Zend-
avuto , sur les rites de cette religion.

Pige 142, ligne 6. (Brahma... réduit d rar-



                                                                     

368 nous.air depie’dntat au tinga/m.) Voyez le tome l” ,
in-4 , du Voyage de Samurai mm Indes.

Page 143, ligne si”. (Le Chimie l’adore
dans Fût.) La langue chinoise n’a an! ni le B
ni le D , ce peuple a pronOncé F t ce que les
Indiens et les Persans roncncent Bodd, ou
Boùdd (parmi. bref). ôt, au Pegou , est de-
venu Fota et Fia, etc. Ce n’est ne depuis
peu d’années que l’on commence ’avoir des
notions exactes de la doctrine de Boudd et
de ses divers sectaires à nous levons Ces no-
tions aux savans an laîsiquî, à mesure que
leur nation subiugue ce peu “les de l’Indc, en
Vétudient les reiigionset les mœurs , pour les
faire connaître. L’ouvrage intitulé Asiatiak
Renard!“ est une collection précieuse en ce
genre : on trouve dans le fome’VI, page 163 ,
dans le tome VII, page 32 et’ pagcôgg, trois
mémoires instructifs sur lësBoùdistcs de Cey-
lan et de Birmalu Un ÆWNUn’ écrivain ano-
nime , mais qui araît avoir médité ce sujet,
a publie dans ’Asiah’ck Juana! de :816,
mois de janvier et suivans;’jusqu’en mai, des
lettres qui font désirer dêiplus grands déve-
loppemens. Nous reviendrons à Cet article
dans une note du chapitre XXI.

Page 144, i ne 17. (Lb’sihtafsta nie l’ami:-
tmc. ) Voyez ans Kempfêfg Ia.doctrine des
sinloïstes, qui est celle d’Epicurc mêlée à

celle des stofaiens. l
16511., ligne 21. (Le Siamois , l’écran tali-

pal d fa main.) c’est une ibuiHe de almier
Maman de la est venu aux bonzes Siam



                                                                     

nous. 569»

le nom de Talapoin. L’usage de cet écran en

un privilège
’ Page 144, (ligne 26’. (Le sectateur de Con-
fulzée cherche son horoscope.) Les sectateurs
de Confucius nelsont pasvmoins adonnés à
l’astre ie quccjcs juntes : c’est la maladie
morale etout’l’Oriént.

Pa aas, a”: -Lama, ouEn“ 8?”:me Æfàæëcîçe nos vieil-
les n; un” un; axent ,11; ne la», u
l’abgq ’ du,” m; sa]; D a 7l qui v ut
1e n a?» p tu: 31W) du!“
Mo q ag tu“. [fgxleqx’enp î], I

Da!) un? “a? mente” 91.41181“!
ont trp gç’: d f a Mm” qui coute-
nnjeqt es ne mm.“ dg la garde-robe
du, kgm - une“ me!) pan! citer pour té-

moma (me), Pallier, in, y pt! 1%,» ,NF «hai w “0!le micmac 0° “in le“
ét 99%, . m! ram sal)”: dé: I révol-
me m “me, mm , ce 9 de laUn; fgomm a tenu çwm. Lors-eâ “à” mg; agi“; “Paf-am;

t A W . a en a 1 a I Ijeu à: mugs; 993L” partiça réabsorbent
et pnsîent sans cesse les unes dans les autres.
C’est çuVÏW . and daman 9mn: et ce
serpsmlm Mignlemmù-nm

-u mn a: “Yb .. w. nm l
Page 146 , ligne 7. (014.in un tarpan:

dont le: paru sont aoûta.) Il arrive souvent
que les ponts dévorent des schcns. de l’espèce
âne les nègres adorent, et c est une grande

insolation dans le payl. Le président de
21’



                                                                     

570 nous.Brosses a rassemblé , dans son Histoire des
Pédalier, un tableau curieux de toutes ces
folies. ( Voilà. le Talents. ) Les Teleutes,
nation tartare. se peignent Dieu portant un
vêtement de toutes les couleurs, et surtout
des couleurs rouges et vertes; et parce qu’ils
les trouvent dans un habit de dragon russe,
ils en font la comparaison à ce genre de sol-
dats. Les Eg iptiens habillaient aussi le dieu
Momie d’un abit de toute couleur. Eusèbe .
Præp. Évang., . “5, lib. III. Les Totaux:
appellent Dieu ou, ce qui n’est qu’une al-
teration de Boudd, le dieu OEuf et Monde.
( Vaud le Kamtschadala. ) Consultez à ce au.
jet l’ouvrage intitulé Description des peupla
soumis à la Russie, et vous verrez que le ta-
bleau n’est point chargé.

Page 152 , ligne 7. (Il n’y a 7mm “douta
en ce livre du Koran, etc. Iügraphe
est la substance presquenlittzerale l premier
chapitre du Koran. I” l i “ . I

Page 155 , ligne 20. (Ali ou bien Omar.)
Les musulmans se sont divisés en ces deux
chefs. Les Persans suivent Ali, les Turks nui-

vcnt Omar. . ,
Page 165, ligne 6. (Vôtre’syslème porto

tout entier sur du sans allégoriques.) Quand
on lit les Pères de l’Eglisc, et quc l’on voit
sur uels ai“ umens ils ont élevé l’édifice de
la rdligion , î’on a peine à comprendre tant
de crédulité ou de mauvaise foi ; mais c’était
alors la manie des allégories: les païens s’en
servaient pour expliquer les actions des dieux ,
et les chrétiens ne firent que suivre l’esprit



                                                                     

nous. 571de leur siècle, en le tournant vers un autre
côte. Il serait curieux de publier aujour-
d’hui de tels livres, ou seulement leurs ex-
traits.

Pnge 167, ligne 19. (La Juifs devinrent
na: imitateurs, ne: disciples.) Voyez à ce
su’et le tome Iet des Recherche: nouveau sur
t’ 6min Manne , ou il est démontré que le
Pontætauqu n’est point l’ouvrage de Moïse : »
cette Opinion était répandue dans les premiers
temps du christianisme, comme on le voit
dans les Clémentine, homélie II , s 51 , et
homélie VIII , s 42; mais personne n’avait
démontré que le véritable auteur fût le grand-
prêtre Hotlliac, l’an 621 avant J.-C.

Page 169, ligne 7. (Tant de chou: analo-
gue: au ) Les Parsi; moderneset les Kiwi-niaqua anciens , qui sont la même
chose, ont tous les sacrement des chrétiens ,
même le son t de la confirmation. «Leprüro
de Mithra, ît Tertullien, Da Pmson’ptiona ,
c. 40, promet la délivrance des péchés par
leur aveu et par le baptême; et, s’il m’en
souvient bien , Mit/hm marque ses soldals au
front (avec le chrême , 1(pr égyptien ) ; il
célèbre l’ablation du rain , l’image de la r6-
mrreotùm , et présente la couenne, en me-
naçant de l’épée. a etc.

Dans ces mystères on éprouvait l’initié par
mille teneurs , par la menace du feu , de l’é-
pée , etc. , et on lui présentait une couronne,
qu’il refusait,- en disant : Dieu est ma cou-
ronne. (Voyez cette couronne dans la sphère
céleste , à côté de Bonus.) Les personnages de



                                                                     

5 72 nous.ces mystères portaient tous des noms d’un“.
maua: cancellés. La messe n’est pas autre
chose que la célébration de ces mystères et de
ceux d’Eleusia. Le Domimu valaisan» est à la
lettre la formule de réception chan-II, dm, palu.
Voyez Boausobrc, Histm’udu Maniohe’ismo ,

tome II. .Page 1 70, Hg. a r. (Long-temps “ont I 33m.)
D’après les notions des navans anglais dans
l’Inde, la doctrine de Boudda y est tri-smu-
cienne. L’écrivainanoaime que nous avons
cité, page 568..1igne navrât: un traité écrit
il y a peu d’annëeakpar Je chel’ides prêtres
boudina: d’Avamàlla-prièle de l’évêque ca-

tholiquede cette ville, qui dit; uQue les
n dieu qui ont apparu dans le présent monde
ajusqn’à ce jour , couteaux nombre de quatre,
“ravoir : Boudda Charmant”, Baudda Ga-
pnagom, Boudda Carpe, et rBouddar Gau-
ntama, du uel la lei règne, actuellement;
nil obtînt la ivinîté àtnentecinq ans, et pissa
.à l’immortalité 2562 ans (avant landau: dudit
ne’crit, qui se place vers 1805 ). n Par consé-
quent, Gautama serait mon vers l’an 567
avant Père chrétienne, au temps où re-
gnait Kyrus en Perse , et.où,tlorisaait Pytho-

gore. , .t ,. , .2° D’autre part, des écrivains arabes et
persans , cités dans lîHistoir-e des Huns,
tome“; par de Guignese; dans l’Hictoire de
la Chine, tome min-4°, note de la page 50,
et dans laqpréfacc de l’Ezour-Vedam (Yad-
jour-Veda)“ placenttl’apparition d’un autre
Bangui: à l’année (on; avant notre ère (ce
“un Gama).



                                                                     

nous. 5755° Le Taûleau statistiqua de l’empereur
mogol Ahôar, intitulé Ain Altberî. traduit
par Gladvvin , dit, page 455, tonie II, que
Baudet avait disparu 2962 aux avant l’an 40
de ce: empereur, c’est-à-dire 1566 ans avant
J.-C. (ce nuit-00mm).

Page 170, ligne x7. Les Veda; ou Vodams
sont les livres sacrés des Indous , comme les
Bibles chez nous. On en compte trois : le
Kick Veda, le Yadjour Veda; et le Sam
Veda. Ils sont-si raies dans vl’l’nde, que les
Anglais ont en beaucoup deVpeine à en trou-
ver un original si dont ils ont fait“ faire une co-
pie déposée au British Muséum. Ceux qui
comptent quatre Vedas, y comprennent PA!-
tar Veda; qui traite des cérémonies , et qui
est perduiï’lliy’üi ensuite dcslcommentaircs
nommés UrùniaMa, dont l’une gâté publié
par Anquetilüu Pour, nous le Titre de Gup-
MMuu, liwecurieux en ce qu’il donne une idée
de tous les autres.“ [la date de ces livres passe
a5 siècles’auLdCSsnS de inotre ère ;* leur con-
tenu prouvè que tomes les rêveries des méta-

hysiciens grec-si lvièuhcnt de l’lndc pt de
BEgypte. èbe“ uishl’anl 1788, les savans an-
glais exploitent ml’lnde une mine de litté-
rature dont on n’avait aucune idée en Europe,
et qui prouve que llo’oivilisation de l’Inde re-
monte à un! traduite antiquité. Après les
Veda: viennent lès Chah-aa, au nombre de
six: ils traitcnllde théolo le et de sciences.
Puis viennent, au nombre ge 18, les Pouranas,
qui traitent de mythologie et d’histoire ;
voyez le Bahgouet-guua, le Baga V adam, ct
l’Ezour-Vedani, traduits en français , etc.



                                                                     

574 norias.Page r 75 , ligne ni. Tonte cette cosmogonie
des lamas , des boum , et même des brames ,
comme l’atteste Henri Lord , revient litté-
ralement à celle des anciens Egyptiens. (Les
sEgyrtîem , dit Porphyre , 01:1)th Kneph,
st’intotli once ou mon effectrice (de l’uni-
nvers.) l s racontent ne ce dieu rendit par
nla bouche un œuf, uquel fut produit un
sautre dieu , nlomnîé lPMlus (in: Vulcain (le
nfeu rinci e, e so ei , et is foutent ne
ncet en)“ Est le n Emma. , P1321).
anng., page 115.

cils représentent, dit-il ailleurs, le dieu
.Krwph, ou la cause elliciente, sous la forme
“l’un homme de couleur bleue foncée (celle
“in ciel), ayant en main un sceptre , portant
n une ceinture , et coill’é d’un petit bonnet royal

nie plume; très-(65ème, pour marquer com-
. bien est subtile et fugace l’idée de ce! être.-
Sur quoi i’observerai que Karl/III, en hébreu ,
signifie une aile, une pluma.“ que cette cou-
leur bleue (céleste) se retrouve dans la plu-
part des dieux de l’lnde, et qu’elle est , sons
le nom de mayen, une de leurs épithètes les
plus célèbres.

Page 178, ligne 8. (Quo in lamas ne sont
que du manichéens.) Voyez l’Histoire du
Manichéisme , par Beaumbre , qui prouve
que ces sectaires furent purement des zoron-
triens; ce qui fait remonter l’existence de
leurs opinions une ans avant J.-C. Il suit de
là que Bondi Chamunam fut encore anté-
rieur, puisque la doctrine boudine se trouve
dans les plus anciens livres indiens, dont la
date parse 5100 avant notre 6:11:00] queloBah-



                                                                     

mores. 575gouet-guilla.) Observez d’ailleurs ne Boudd
est le 9e avatar ou incarnatian de échenau,
ce qui le place à l’origine de cette théologie.
En outre , chez les Indiens, les Chinois, les
Tibetains, etc., Boudd est le nom de la pla-
nète que nous appelons Mercure, et du jour
de la semaine consacré à cette planète (le
mercredi); cela le remonte à l’origine du ea-
lendrier : en même temps cela nous l’indique
primitivement identique à Hamel, ce qui
étend son existence jusqu’en Égypte. Maln-
tenant remarquez que les prêtres égyptiens
racontaient qu’Hermèc mourant avait dit z
c1 usqu’ici j’ai vécu exile de ma véritable pa-

ririe, j’y retourne : ne me pleurez pas; je
aretourne à la céleste patrie ou chacun se
urend à son tour : là est Dicu ; cette vie n’est
aqu’une mort. a Voyez Clmloidiu: in Ti-
mum. Or, cette doctrine est précieuëmeut7
celle des bondis!“ anciens, on cananéens,
des pythagoriciens et des orphiques. Dans la
doctrine d’Orphéc, le dieu monda est repré-
senté par un œuf; dans les idiomes hébreu
et arabe , l’œuf se comme baidh, analogue à
Boùdd (Dieu), et à Bailli, en persan l’omis-
tmu, re qui est (le monde.) Boùdd est encore
analogue à bal rad , qui, chez les Indiens ,
signifie stienre. llcrmèsien était le dieu z
il était l’auteur des livres nacrés ou Veda!
égyptiens. On voit quels rameaux présente ,
et à quelle antiquité tout ceci nous porte z
maintl nant le prêtre boudine flua ajoute ,
uqu’il est de foi que de temps à autre le ciel
a envoie sur la terre des Boudda pour amender
ales hom/mes , les retirer de leur: vice: , et les
truite/ure en voie de cam” Avec un tel



                                                                     

576 nous.dogme répandu dans l’Inde, dans la Perse ,
dans l’Egypte , dans la Judée, on sent com-
bien les esprits ont dû être disposés des long-
temps à ce que des siècles pestérieura nous
oil’rent. . . ,,.

Page I78, ligne 27. (Fondé sur l’absence de
tout monument authentiqua. ) «Tout le monde
nait . Idîsait Fuma: , qui, quoique manichéen,
cfut un des plus amans hommes du 3° siècle.
p tout le mondc suit que les Évangile: n’ont été
néon-ils ni par J.-C. ni par ses apôtres , mais
nlong-tomp: après,,pur destinconnus, qui,
pjugeant bien qu’un ne les croirait pas sur des
IClJOBt’S qu’ils u’avaienl pas vues, mirent à la
Diète de leurs récits des noms d’apôtres ou
nd’hommes apostoliqucs.el contemporains. a
Sur cette question , voyez I’Hùtoiro du Aro-
logùlec de la Religion chrétienne, attribuée à
Frérot . mais qui est de Buriguy., membre de
l’Académie des Inscriptions. rag/oz aussi Mot
beîm, de licous clzr’istianorum; (’DTTLSÏIMI’

dance ofAttoroury , Anchbishc p, 5 vol. in-8°,
I798 ; Toland, humants; et, Beausobre,
Histoire du Manicliéisnu, toma I. Il résulte
de tout ce que l’on a cuit pantacourt, que
l’origine précise du (brislianisme n’ont pas
connue ; que les prétendus ,tx’moignages de

Josèphe (Antithudn lib. XVIII , c,. il) et
de Tacite.(.Anmlcsmlib.1X-Va p. 44 ), ont été
interpolés vos: lolruipædu-mucil: de Nilée,
et que pommant: n’a engraulis en évidence le
fait radical, destin-dire, l’existence réelle du
personnage qui a occaçipuù lc,,nystème. Sans
cette existence néanmoins, il serait dimcile
de concevoir l’apparition du système i son



                                                                     

l nous. 577époque connue. encore qu’il ne soit pas sans
exemple en histoire de voir des suppositions
gratuites et absolues. Pour résoudre ce pro-

1ème, vraiment curieux et importa-t, il fau-
drait qu’un esprit doué de sagacité , muni
d’instruction, et surtout d’impartialité, pro-
fitant des recherches déjà faites, y ajoutât uni
tableau comparatif de la doctrine des bou-
distes , et spécialement de la secte de Sumatra
(Panama, contem orain de Kyrus; qu’il exa-
minât quelle fut [il facilité des communica-
tions de l’lndc avec la Perse et la Syrie, sur-
tout depuis le règne de Darius Hystas e , qui,
selon Agathias et Ammien , consulta es sages
de l’Inde, et introduisit plusieurs de leurs
idées chez les mages ; quelle fut encore cette
facilité depuis Alexandre , sous les Séleucides ,
qui entretenaient des relations diplomatiques
avec les rois indiens; il verrait que , ar suite
de ces communications , le système es sama-
néens put se répandre de proche en proche
jusqu’en Égypte; qu’il put être la cause dé-
terminante de la corporation des esséniens
en Judée, etc. : alors il ne resterait plus qu’a
examiner si, toutes choses étant ainsi prépa-
rées, l’exaltation générale des esprits n’a pas

pu susciter un individu qui aurait rempli le
rôle désigné; soit que lui-même se fût cru et
annoncé pour être le personnage attendu,
soit que ce fût la multitude qui, enthousias-
mée de sa conduite, de sa doctrine. et de ses

rédications, lui en eût attribué l’emploi.
ans l’un et l’autre cas, il serait conforme

aux probabilités humaines que des attroupe-
mens populaires eussent excité la surveillance
et l’inquiétude du gouvernement romain , et



                                                                     

378 nous.qu’enfin un incident remarquable, tel que
l entrée en Jérusalem, eût déterminé le préfet

a une mesure de rigueur, à un acte de sévice
qui aurait brusquement terminé ce drame ( à I
peu près comme il est raconté), mais qui
n’aurait fait qu’accroitre l’intérêt pour le per-

sonnage regretté , et par-la donné lieu à des
récits et à des associations dont le résultat
cadrerait parfaitement avec l’état de choses
ui a parait ensuite dans l’histoire. Sans
auto à où manque son tènoignage ositif,

l’on ne pourrait établir ce. qu’on appe e œr-
titude morde,- mais par l’enchaînement des
causes et des effets, on pourrait aniver à un
degré de probabilité qui en produirait l’ell’et;
puisque d’ailleurs, avec les témoignages les
plus positifs , l’histoire n’a jamais de droit
qu’aux plus ou moins grandes probabilités.

Page 175 , ligne 18. (Ladoctrimintdrieun)
Les boudistes ont deux doctrines, l’une pu-
blique et ostensible,’ l’antre intérieure et se-
crète , précisément comme les prêtres égyp-
tiens. Pourquoi cette diliërence? demandera-
t-on. c’est que la doctrine publique ensei-
gnant les offrandes, les mictions. les fon-
dation. etc., il est utile de la prêcher au
peuple; au lieu que l’autre enseignant le
néant et ne rapportant rien , il convient de
ne la faire connaître qu’aux adeptes. On ne
peut classer plus évidemment les hommes en
fripon: et en dupes!

Page 181 , ligne 13. (Voilà ce qu’a révélé

mire Boudda.) Ce sont les propres termes de
La butera, dans sa description du royaume



                                                                     

nous. 579de Siam et de la théologie des boum. Leurs
dogmes , comparés à ceux des anciens philo-
sophes de la Grèce et de l’ItaIie, retracent
absolument tout le système des stoïcien: et
des épicuriens, mêle avec des superstitions
agrologiques et quelques traits du pytbngo-
usure.

Page 191 , ligne au. ( La barbarie originelle
du 3mn humain.) c’est le témoignage una-
nime de toutes les histoires et même des lé-
gendes , que les premiers hommes furent par-
tout des sauvages , et que ce fut pOur les civi-
liser et leur apprendre à faire du. pain, que
les dieux se manil’cslèrent.

Ibid., Hg. 27. (N’acquiert d’idées que par
l’inter-mède de ses sans.) Voilà précisément
où ont échoué les anciens , et d’où sont venues
leurs erreurs : ils ont su pesé les idée: de Dieu
innées, coéternelles à ’âme: et de là toutes
les rêveries développées dans Platon et Yam-
bliquc. Voy. leTimc’o, le Plaédcm.et DeMys-
teriis Ægyptiorum, sect. I“, chap. 5.

Pag. 198, lig. g. (Le témoigna a de tout
la anciens mmmmuns.) Ilrésulte c airement,
dit Plutarque , des un: d’Orphéc et des livres

« canés des Égyptiens etdes Phrygiens, que la
théologie ancienne , non-seulement des Grecs,
mais en général de tous les peuples , ne fut au-
tre chose qu’un système de physique, qu’a/n
tableau des opérations de la nature, enveloppé
d’alléger-t’a mastérieuws et de symboles énig-

matiques; de manière que la multitude igno-
rante s’attachât plutôt au sans apparent qu’au
sens caché , et que’mème dans ce qu’elle com.



                                                                     

580 nous.prenait de ce dernier , elle supposât toujours.
quelque chose de plus profond que ce qui pa-
raissait. Plutarque , fragment d’un ouvrage.
perdu, cité dam Eusèbe, Præpar. Eva.»g..
lib. Il], c. l , pag. 85.

«La plupart des philosophes ,dit P yu ,
et entre autres Chœnmon (quivécut en gyrie
dans le premier siècle de féra chrétienne) , ne
pensent pas u’il ait jamais existé d’autre
monde que ce ni que nous voyons; et ils ne
reconnaissent pas d’autres die”, de tous ceux
qu’allèguent les Égyptiens , que ce que l’on
appelle vulgairement les landes, les signa
du zodiaque et les (307!le tarions, qui jouent
avec eux en aspects (de leur et de coucher) ;
à quoi ils ajoutent leur: divisions de signes en
décans ou maîtres du temps, qu’ils appellent
les chef: forts et puissant, dont les Mm: , les
vertu: curatives des maladies , les couchers , les
une”, les prés“. a de ce qui doit arriver, font
la matière des aimanaehs (c’eslaà-dirc que les
prêtres égyptienslbisaicnt (le véritables alma-
nachs de Blatthiuu Land/erg): carlorsqueles
prêtres disaient que le soleil était l’a/relu “(de
de l’univers , Chœrmnon svntuit que tous leurs
récits sur Isis et Osiris, que toutes leurs
fables sacréeé se rapportaient en partie aux
planètes, aux phases de la lune, au cours du
soleil , en partie (nua: étoilas de) l’hémisphère

du jour ou de la nuit, ou au fleuve du Nil;
en un mot, à des êtres physiques, naturels .
et rien à des êtres immatériels et dépourvus
de corps.... Tous ces philosophes croient que
les mouvemens de nolrc volonté et de nos
actions dépendent de ceux des astres, qu’ils
en sont dirigés; et ils soumettent tout aux



                                                                     

norzs. ’58:
lois d’une “ébouilli (physique) qu’ils a pel-

lent destin ou fatum, supposant une canine
(de causes et d’ell’cts) qui lie, par je ne sais
quel lien, tous les êtres entre eux (depuis l’a.

- tome) jusqu’à la puissance supérieure, et à
l’inlluence première de ces dieux; en sorte
que, soit dans les temples, soit dans les n’-
mutaor“ ou idoles , ils n’adorent autre chose
que la puissance de la destinée. n (Porphyre ,
Epth. ad lanwonem. )

Pag. 199. lig. 4. (Eœigea la acuminant»
du vieux. Jusqu’à ce jour on a répété, sur
l’autorité indirecte de la Genèse, que l’astro-
nomie avait été inventée par les enfans de
N06. On a raconte gravement que , pâtres
errans dans les laines de Sennaar. ils em-
ployaient leur esœluvrement à rédiger un
système des cieux ; comme sides pâtres avaient
besoin de connaître plus que l’étoile polaire,
et comme si le besoin n’était pas l’unique mo-
tif de toute invention lSi les anciens pasteurs
furent si studieux et si habiles, comment ar-
rive-t-il ne les modernes soient si ignorans
et si nég igens P Or, il est de fait que les Ara-
bes du désert ne connaissent pas six cons-
tellations, et qu’ils n’entendent pas un mot
d’astronomie., n, n ,

Pag. zoo, lig. 9. (De: génies auteurs des
bien: et du mau.)rll parait que par le mot
gunita les.ancicns ont entendu proprement
une qualité , une fwuué génératrice , produc-
trice; car tous les mots de cette famille ro-
viennent à ce sens : gourera, genet, generis ,
a”! 9m-



                                                                     

582 nous..Les Sabéens anciens et modernes , dit
Maimonidcs , reconnaissent un dieu principal,
fabricateur du monde et possesseur du ciel ;
mais à cause de son éloignement trop and ,
ils le pensent inaccessible ; et imitant a con-
duite du peuple à l’égard des mis, ils em-
ploient auprès de lui, pour médiateurs, les
flanc“: et leurs anges, auxquvls ils donnent
e titre de princes et de mis , et qu’ils suppo-

sent habiter dans ces corps lumineux , comme
dans des palan] ou tabernacles, etc. I (More
Nebuchim, pars III , c. 29.) t *

Page zoo, ligne 26. ( Un un tiré (lugeur.
de son appellation. ) Selon qu’un objet se
trouva du genre masculin ou faminin dans la
langue d’un peurle , le .dieu qui porta son
nom se trouva mâ e ou femelle chez ce peuple.
Ainsi les Cappadociens disaient le dieu Luna:
et la «(dans Soleil,- et ceci présente sans casse
les mêmes êtres sous des formes diverses,
dans la mythologie des anciens.

Page 201, ligne 25. (Ce qui rantrilmcdla
conservation de sal et dans semblables. ) A ceci
Plutarque ajoute que ces prêtres (é yçtiens)
ont (aujours fait le plus grand cas (le a con-
servation de la santé...., et qu’ils la regardent
comme une condition nécessaire au service
des dieux et à la piété, etc. Voyez Isis et
Osiris, à la (in.

Page 902 , ligne a. (Paraisunl remonta
au (ln/4l (le quinze mille au.) L’orateur bitto-
rien suit ici l’opinion du savant Dupuù, qui
d’abord en son Mémoire nurl’Origimdqu
ladanum, puis dans son grand ouvras! ou:



                                                                     

nous. 585l’On’gina ds tous les Cultes, a rassemblé une
foule de preuves que jadis la balance était
placée à l’équinoxe du printemps , et le bolier
à l’équinoxe d’automne; c’est-a-dire que la

anion des équinoxes a causé un déplace-
ment de plus de sept signes. L’action de ce
phénomène est incontestable : les calculs les“
plus récens l’évaluent à 50 secondes, in ou
l5 tierces par an : donc chaque degré de
signe zodiacal est déplacé et mis en arriéra ,
en 7x ans 8 ou 9 mois: donc un signe entier,
en n52 ou 53 ans. Or si, comme il est de fait,
le point équinoxial du printemps fut juste au
i“ degré du bolier, l’an 588 avant Ji-C. ; c’est
à-dire si , à cette époque, le soleil avait par-
couru et mis en arrière tout ce signe, pour
entrer dans les paissons, qu’ila quittés de nos ’
jours, il s’ensuit qu’il avait quitté le taureau
:155 ans auparavant, c’est-à-dire, vers l’an
2540 avant J.-C. , et qu’il était entré vers
l’an 4692 avant J.-C;’ Ainsi, remontant de
signe en signe, le l” degré du bali” avait été
le point équinoxial dÎautoInne environ 12,912
ans avant l’an 588, c’est-indue, 15,300 ans
avant Père chrétienne: ajoutez. nos dix-huit
siècles, vous avez quinze mille et cent ans ,
et de lus , la quantité de temps et de siècles
qu’il allut pour amener les connaissances
astronomiques à ce degré d’élévation. Main-

tenant remarquez que le culte (lu-signe, tau.-
rcau joue un rôle principal chez les Égyp-
tiens, les Perses, les Japonais, etc.; ce qui
indique a cette époque une marche com-
munc d’idées chez ces divers peuples. Les
cinq ou si! mille ans de la Genèse ne l’ont
objection que pour ceux qui y croient par:



                                                                     

584 nous.éducation. (Voy. à ce sujet l’analyse de la
Genèse, dans le tom. Iu des Recherche: nou-
velles sur l’Histoin ancienne; voyez aussi
l’Origiæw du Constellations, par Dupuis,
178i; l’OrigiM du Cutter, en 5 volumes
in-4°, i794, et le Zodiaque chronologique,
in-4°, 1806.) r ’

Page 204, ligne 18. (Le: nom; de: objets in.
rostre: qui leur répondaient.) r Les anciens,
n dit Maimonides, portant toute leur attention
n sur l’agriculture, donnèrent aux étoiles des
n noms tires de leurs occupations pendant
I l’année, r (Mors N06., pars V. )

Page 206, ligne 14. (Tel fut le moyen d’ap-
pellation.) Les anciens disaient : arabiser ,03-
priser , tortuiscr , comme nous disons, remm-
m, coqueter; tout le langage a été construit
sur ce mécanisme.

Page 209, ligne 5. (En qui la vertus!“ astre:
c’était insérée. ) i Les anciens astrologues , dit
le plus savant des J uilia (Maimonides) , ayant
consacré à chaque planète une couleur , un
animal, un bois, un métal, un fruit, une
plante , ils formaient de toutes ces choses une
ligure ou représentation de l’astre , observant
pour cet elfet de choisir un instant approprié ,
un jour hom-m, tel que la conjonction ou
tout autre aspect favorable; par leurs céré-À
manies ( magiques ), ils croyaient pouvoir
faire passer dans ces ligures ou “ou! les in-
»lluences des êtres supérieurs (leurs modèles).
C’étaient ces idoles qu’adoraient les KMz’ens.
sabéens. Dans le culte qu’on leur rendait,
il fallait être vêtu de la couleur propre....



                                                                     

nous. 585.Ainsi parleurs ratiques, les astrologues
introduisirent l’id âtrie , ayant pour objet de ’
se faire regardortcommo la: dispensateurs des
faveur: des cicum:. et pane ne les peuples
anciens étaientxanüèrement. a onne’sà l’agri-

culture, .ila leur persuadaient qu’ils avaient
le pouvoir de disposer des pluies et des autres
biens des saisons; ainsi, toute l’agriculture
s’excrçait par des règles d’astrologie, et les
- tettes faisaientlldes talismans pour chasser
es santërtèllèsl,’ has mouches , letc. s Voyez

Mainwnwà: ,’“qura Nobuchiml, pars III ,
c. Il, (un! A. )I!.- M . “ .

cLes prêtres ég pticns, indiëns, perses, etc.,
retendentdlier es. dieux à lours idoles, les
aire descendre du ciel à leur ré; ils mena-

cent lc soleil et la [une de rêvé?“ les secrets
des mystères , d’ébranler les vieux , etc. n
(Ewèlw Præparat. Emmy. ,page 198 et Yam-
bliquc, Da Mysteriis Ægyp.)

d
Page son, ligne 123. ( Était acmé en nm,

più le: râla astronomiques.) Ce sont les
propres expressions d’Yambliquç, De Symbo-
li: Æyypu’orum, c. a, sect. 7. ll était le
grand Proléo, lemémmorphisto universel.

Page au , ligne 10. (Votre tonsure est le
disqua doutait.) a Les Arabes, dit Hérodote ,
lib. III, sa rasent tu téta 0»an et autour
des tempes, ainsi que se la rasait, disent-ils,
Bacchus (qui est le soleil). n Jérémie, c. 25 ,
v. 25, parle de cette coutume. La toulïe que
conservent les musulmans, est encore prise
du soleil, ui , chez les Egyptiens , était
peint, au sa stice d’hiver, n’ayant plus qu’un

i



                                                                     

586 nous.cheveu sur la tôle. ( Votre étole au son zodia-
que. ) Les étoles de la déesse de S rie et de la
Diane d’Ephèse , d’où dérivent ce les des prè-

tres, portent les douze animaux du zodiaque.
Les chapelets se retrouvent dans toutes les
idoles indiennes, composées il y a plus du
4500 ans; et leur’usage est universel et immé-
morial en Asie.. La nous est précisément le
bâton de Boom ou Osiris. (Voyez la plan-
che 5.) Tous les lamas portent la mitre, ou
bonnet conique, qui était l’emblème du soleil.

Page. au , ligne :3. (On en [il la vie lu“:-
çorique d’Hcrcuta.) Voyez l’onvra e de Du-
puis, Origine des Cmccllal. et rigim du
tous les Cultes.

Page 21?)L ligne 16. (La réunion de ces
ligures amuît des sans convenus. ) Le lecteur
verra sans doute avec plaisir plusieurs exem-
ples des hiéroglyphes des anciens.
I cLes Égyptiens, dit Hor-Apollo, désignent
l’éternité sur les figures du soleil et de la
lune. Ils saurent le monde par un serpent
bleu à émit?“ jaunes (le: étoiles; c’est le dra-
gon chinois. ) S’ils veulent exprimer l’année ,
ils représentent Isis, qui dans leur langue se
nomme aussi Sothis,-ou la canicule, pre.

. nière des constellations , par le lever de qui
l’année commençait. Son inscription à San
était : c’est moi qui me (ti/vo dansait: comtat-

lation du chien. l .I lls figurent aussi l’année par un palmier,
et le mois par un rameau, parce que . chaque
mais, le palmier pousse une branche.

n Ils la figurent par le quart d’un arpent.
i



                                                                     

nous. 587(L’arpent entier, divisé en quatre, désignait
la période bissextile de quatre ans : l’abrévia-
tion de cette li re du champ quadri-partite
est visiblement a lettre 4m othh, septième
de l’alphabet samaritain; les lettres alphabe-
tiques pourraient bien n’être que des abré-
viations d’hie’roglyphes astronomiques; et par
cette raison on aurait écrit de droite à gauche ,
dans le sans de la marche des étoiles). Ils dé.
signent un prophète par l’image d’un chien,
attendu que l’astre-chien (Ambit) annonce
par son lever l’inondation.

n III peignent l’inondâtion par un lion , parce
qu’elle arrive sous ce signe ; et de là , dit
Plutarque, l’usage des ligures de lion vomis-
sant de l’eau à la porte des temples:

n [la expriment Dieu et la destinée ar une
étoile. [la représentent aussi Dieu, it Por-
phyre , paume pierre noire , parce ne sa na-
ture est ténébreuse, obscure. Toutes es choses
blanches expriment les dieux célestes , lumi-
mæ; toutes les circulaires expriment le
monda, la «me, le rotoit, les orbites,- tous les
arc: et orois-mm , la lune ..... Ils figurent le
fou et les dieux de l’olympe par des pyramides
et des auliques, (le nom du soleil, Baal,
se trouve dans ce dernier mot) ; le soleil par
un 001w (la mitre d’OsiI-is ;l la terre par un cy-
lindre (qui mule); la puissance génératrice .
( de l’air) par le phallus, et celle de la terre
par un triangle , emblème de l’organe femelle.
(Euseb. , Praspar. Bonn. . , p. 98.)

n Le limon , dit Ynmb ique , Do Symbotü,
nec. 7, c. a, désigne in matière, la puissance
générative et nutritive; tout ce qui reçoit la
chaleur , la fermentation de la vic..



                                                                     

588 norias.
n Un homme assis sur le tous ou nénuphar,

désigne l’esprit moteur (le soleil ), qui , de
même que cette plante vit dans l’eau sans
toucher au limon, existe pareillement séparé
de la matière, nageant dans l’espace , se repo-
sant sur lui-menue; rmui dans toutes ses par.
ties comme le fruit, les feuilles et les (leur:
du lotos. (Brahma a des yeux de lotos, dit le
Cham Néaniùen, pour désigner son intelli-
gence, son œil, qui surnage à tout, comme
a fleur du loto; auryl’eau. ) Un homme au ti-

mon d’un vaisseau, continue Yamhlique , dé-
signe le colo“, qui gouverne tout. El Parphyre
nous dit que c’estpencore llui’ que represente
un homme. dans un vaisseaursunun crocodile
(amphibie , emblème de l’air etidel’eau).

a A Elephantine on adorait une ligure
d’homme “si: , de mmm, ayant une
tête de beliar, et des cornes de boue qui em-
brassaient le disque ,4 let-tout pour figurer la
conjonction du soleil dans le belier avec la
lune ; la couleur bleue désigne la puissance
attribuée à la lune, dans cette conjonction,
d’élever les eaux en maya. (Apud Euaeb.,
Præpar Evang. , page I i6. ) .

a L’épervier est l’emblème du soleil et de la
lumière, à raison de son vol ra ide et élevé
au plus haut de l’air, où abonde a lumière.

n Le poisson est l’emblème de l’aversion,
et l’hippopotame de la violence, parce que,
dit-on, il tue son père et viole sa mère. De la
dit Plutarque, l’inscription hiéroglyphi ne du
temple de Sais, ou l’on voit peints sur e ves-
tibule, 1° un enfant, 2° un vieillard, 3° un
épervier, 4° un poisson, et 5° un hippopœ
“me; ce qui signifie, 1° arrivons (à a ne)



                                                                     

nous. , 589et 2° partans, 3° dieu, 4° hait, 5° l’injustice.
(Voie: la“: et Orirù.)

n es Égyptiens, ajoute-HI, peignent le
monde par un scarabée , parce que cet insecte
pousse à contre-sens de sa marche une boule
qui contient ses œufs , comme le ciel des [ixes
pousse le salait (jaune de l’œuf) à contre-sens
de sa rotation.

a Ils peignent le monde par-le nombre
cinq, qui est celui: des élémens, savoir, dit
Diodore, la terrer, l’eau, l’air, le feu et l’é-
ther ou minima (ils sont les mèmes chez les
Indiens); et selon les mystiques, dans Ma-
erobe, ce sont le Dieu) suprême ou premier
mobile, l’intelligence ou me!“ née de lui,
l’âmedu monde qui en procède, les sphères
célestes et les chosas terrestres. De la, ajoute
Plutarque, l’analogie de pente“, cinq (en grec),
à Pan , le tout.

a L’âne, ditil encore, désigne Typhon, parce
qu’il est de couleun rousse, comme lui; or
Typhon est tout ce.qui est (courbatus, limo«
neux (et j’observerai qu’en hébreu, “mon,
couleur roux“ et du, sont des mots formés
de la même racine hamr De plus , Yann-
blique nous a dit que le “mon désignait la
matière, et il ajoute ailleurs que tant mat,
toute corruption, viennent de la matière: ce
qui, comparé au mot de Macrobe, tout est
périssable, sujet au changement dans la sphère
céleste,vnous donne la théorie du système
d’abord physique, puis moralisé, du bien et
du mat, des anciens. (Voyez encore le Ml:-
moire sur le zodiaque de Domina, que le
savant Dupuis a inséré dans le journal intitulé
lima philosophique, année mon)

22



                                                                     

590 nous.Page 227, ligne l5. (Un sans: rhumée de
superstition.) C’est le propre texte de Plu-
tarque , qui raconte que ces divers cultes
furent donnés par un roi d’Egypte, aux dimè-
rentes villes, pour les désunir et les asservir
(et ces rois étaient pris dans la caste des pit-
tres). Voyez Isis et Osiris.

Page ne, ligne no. (Dans la projection-da
lasphére que traçaient tu prêtres artmmnu.)
Les anciens piètres eurent trois espèces de
projection, qu’il est utile de“l’nire connaître
au lecteur. “’ m“ l ““

uNous lisons dans huma“; dit Porpb re ,
que Zoroastre fut le pralina-qui, a ante oisi
dans les montagnes voisines de la me, une
caverne agréablementlsimée, la consacra à
Mithra, ( le soleil) , aréolaire! père de toutes
choses; c’est-à-dirc qtt’lryaht’lpartagé cet an-
tre en divisions géométriques qui représen-
taient les climats et laidement, il imitn en
petit l’ordre et la disposition de l’univers par
Mithra. Après Zoroastre,x ce devint un usa e
de consacrer les antres alla célébration dîs
mystères,- en sorte que, de même que les
tom les sont atl’ectés aux dieux célestes, les
ente s champêtres aux ’héms et aux dieux ter-
restres, les souterrains aux dieux infermmn
( inférieurs) ; de même les antres elles grottes
furent spécialement attribués au monda, à
l’univers et aux n mphes: de là est venue à
Pythagore et à laton l’idée d’appeler le
monda une caverne , un antre. (I’orpàyre,
DE anna Nymphamm.)

n Voici donc une remière projection en
relief; et quoique les (ne: nient fait honneur
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nous. 59 lde son invention à Zoroastre , ou peut assurer
qu’elle eut lieu chez les Égyptiens, et que
même étant la plus simple , elle y dut être
la plus Incienne : les cavernes de Thèbes ,
remplies de peintures, autorisent ce senti-
ment.

: En voici une seconde : les prophètes ou
limitantes des Egyptiens , dit “évêque
Synnesius , qui avait eté initié aux mystères ,
ne permettent pas aux ouvriers ordinaires de
faire les idoles ou images des dieux; mais ils
descendent eux-mèmes dans les antres sacrés ,
ou ils ont des coE’res cachés , qui renferment
certaines sphères sur lesquelles ils composent
ces images, en secret et à l’insu du peuple,
qui méprise les choses nim les et naturelles,
et qui veut des prodiges et esfobtun (Syn.,
in Cal/vit.) C’est-à-dire que les prêtres avaient
des sphères armillaires comme les nôtres; et
ce passage si concordant avec celui de Chare-
mon , nous donne la clef de toute leur théolo-
gie astrologique.

Enfin ils avaient des plans plats dans le
genre de la lanche III; avec cette slim-ronce,
que leurs p ans, très-compliques, portaient
toutes leurs divisions fictives de décans et
voua-décans, avec les indications allierogly-
phiques) de leurs influences. Kir-tr en a
donne une copie dans son Œdi e égyptien ,
et Gébelin un fragment figuré sans son vo-
lume du calendrier (mus le nom de Zodiaque
égyptien. Les anciens Egyptiens, dit l’as-
trologue olim F irruions, Astran., lib. Il,
c. 4, et lib. IV , c. 16, divisent chaque signe
du zodiaque en trois sections; et chaque sec-
tion fut sous la direction d’un être ticti ’, qu’ils



                                                                     

’ 592 nous.
annelèrent décan ou chef dodiœaine; en sorte
qu il y eut trois décans par mois, et trente-
six par en. Or, ces décarra, qui furent aussi
appelés dieuæ (Theoi), réglaient les destinées
des hommes.... et ils étaient spécialement
placés dans certaines étoiles... Dans la suite
on imagina en chaque dizaine trois autres
diam , que l’on appela les dispensateurs; de
sorte qu’il y en eut neuf par mois, qui furent
encore divisés en un nombre infini de puis-
sances. (Les Perses et les Indiens firent leurs
sphères sur des phm’sembllblœ; rot si l’on
dressait un tablqaoœlE la description qu’en
donne Scaliger à la n de Emilia, l’on y
verrait précisément la définition de leurs hie-
roglyphes , car chaque article en est un. )

Page 2:5 lig. l4. ( L’hèmiaplzère d’hiver lui
était antipode.) Voilà précisément pourquoi
le nom d’Ahrimanes était toujours écrit par
les Perses, renversé ainsi, upmyyy-

Page au , ligne ,1 I. (Typhom, o’at;ddin la
déÔuga, à rairont!“ pluies.) Typhon, pro-
noncé. touphan ar les Grecs , est précisément
le touphan ara e, qui.veut dire déluge; et
tous ces déluges des mythologies ne sont,
tantôt que l’hiver et les pluies, et tantôt le
débordement du Nil; d, ,même que les prè-
teudus incendies gui . ivent terminer le
monde, ne sont que la saison d’été. Voilà
pourquoi Aristote, Da cteon’s,lib. I , c. I4,
dit que l’hiver de. la grande année cyclique est
un do’l/uga; et son été. un incendie. c Les
Egyptiens, dit Porphyre. emploient chaque
année un talisman en mémoire du monde; au



                                                                     

nous. 595solstice d’été , ils marquent de rouge les mai-
sons, les troupeaux , les arbres, disant que ce
jour-la tout le monde a été incendié. C’était
aussi alors quesecélébrait la danse pyrrhique
ou de l’incendiaa (Et ceci explique l’origine
des purifications parle feu et par l’eau : car
ayant apâelé le tropique du canot-r par!“ des
«au: et a]: chaleur, ou fou céleste, et celui
du capricorne par“ du déluge ou de l’eau, il
fut censé qumles esprits ou âmes qui pas-
saient par cesnportes pour aller et venir aux
cieux, étaientwütùuou baignés; de la le ba
“me de Mithrayntvle passage à travers ë;
flammes, pratiqnémdans tout l’Orient long-
temps avant Mollo. ) - a,

Page 221 , ligne ilÂ.i(Dam la Perse, on un
temps postérieur-i) l sur: temps postérieur,
c’est-à-dirr, lors ne bélier devint le signe
équinoxial, ou p utôt rsqué le dérangement
du ciel eut fait apercevoir gué ce n’était plus
le taureau.

Page un, ligné r5. (Tom tu au” reli-
gieux du. gain gai.) Toutes les fétes an-
ciennes relatives au retour ou à l’exaltation
du soleil, portaient’be caractère : de :là les
bilai-t’a du calendrier romain au passage
(pascha) de l’équinoxe vernal. Les danses
étaient des imitations de la marche des plk
nètes: celle des derviches la ligure encore
aujourd’hui. ’ l ’

Malt, ligne au. (Tous tu “les ra“ iman
du genre triste.) c On n’ollre, dit Porplnyre ,
de sacrifices sanglant; qu’aux démons et aux
génies malfaisans, pour détourner leur r04



                                                                     

593; nous.“Tenu Les démons aiment le snn , l’humio
«1316,. la puanteur. n Ayant. 1514306., 01’. En,
p. 173.

a Les Égyptiens, (lit Plutarque, n’oWrent
de victimes sanglantes qu’à Typhon. On lui
immole un bœuf roux; et l’animal de sacritice
est un animal exècre , chargé de tous les pé-
ou: du peuple (le bouc de Moïse ). n Voyez
De bide et Otin’do.

( Cc partage des animait]: on moré: et abo-
minables. ) Strabon dit , à l’occasion de Moise
et des Juifs : a De la superstition sont nées
les prohibitions de certaines viandes et les
circoncisions. n - Et j’observe, à l’égard de
cette dernière pratique, que son but était
d’enlever au symbole d’Osiris ( hallus) l’obs-
tacla prétendu de la fécondation : obstacle
qui portait le sceau de Typhon, a dont la na-
ture , dit Plutarque , est tout ce qui ompdolw,
s’oppose, fait obstruction. n

Page 229,1igne u. (La henni”; n’y donne-
ront point d’ambre. ) Il est à ce sujet un pas-
sage de Plutarque si intéressant et si explie
catif de tout ce système, que le lecteur nous
saura gré de le lui citer en enlier : après avoir
dit que la théorie du bien et du M avait. de
tout temps exercé les physiciens et les théo-
logiens: a Plusieurs, ajoute-HI, croient qu’il
y a deux dieux dont le penchant appose se
plaît, l’un au bien et l’autre au mat;.ils ap-
pellent spécialement dieu. le premier, etyém’a
ou daman le second. Zoroastre les a nom-
més Oramazs et Ahriman“, et il a (lit que
de tout ce qui tombe sous nos sens , la lumière
est l’être qui représente le mieux l’un; les tc-

» -



                                                                     

nous.» 395
nèbres et l’ignorance, l’autre. Il ajoute que
Mithra. leur est intermédiaire: et voilà pour-
quoi les Persesappellent Mithra le médiateur
onl’innnna’diaire. Chacun de ces dieux a des

lantes et des animaux qui lui sontuparticu-
ièrement consacres : par exemple , les chiens,

les oiseaux, les hérissons sont all’ectés au bon
génie; tous les animaux aquatiquu, au “la!!!

vais. . ’n Les Perses disent encore qu’Oromaze na-
quit ou. fut-forme de la-lumière la plu: pure“;
Ahrimaues , au contraire , des ténèbres le»
plus épaisses; qu’Qromnze fit 0&1: dieux aussi
bons que lui, et qu’Ahrimanes leur en opposa
six médians; qu’ensuite (kamala n in“ la
(Hermès trismegiste), et s’éloigna du se cil
autant que le soleil est éloigné de la terre; et
qu’il fit les étoiles; et entre autres Sirius,
qu’il plaça dans les cieux comme uniqwrdùm
et une satinette. 0:. il fit encore vingt-quatre
aulres dieux qu’il plaça dans un œuf; mais
Ahrimanes en créa vingbquatre antres qui
percèrent l’œuf, et alors les biens et les maux
fluent- mêles ( du. l’univers ). Mais enlin
Ahrimaneadoit âtre un jour vaincu, et la terre-
deviendrn égala et «mamie, afin que tous les
hommes vivent heureux. x « -

I Théopompe ajoute, d’après le: livres des
mages, que tout à tour l’un de ces dieux do-
mine tous les trois mille ans, pendant que
l’autre a “du, Jets-m,- u’ensuile ils combat-
tent à aunes e ales ne ant trois autres mille
un” Inti: en n que le mauvais génie doit
succomber (sans retour). Alors les hommes
deviendront heureux, et ne donneront point
timbre. Or, le dieu qui médite ces choses



                                                                     

596 nous.se repose en attendant qu’il lui plaise de les
exécuter. n ( De [side et Osirîda.)

L’allégorie ne montre à découvert dans tout
ce passade. L’œuf est la sphère des fixes, le
monde :îes six dieux d’Oromaze sont les si:
signes d’été; les six signes d’Ahrimianes, les

si: signes d’hiver. Les quarante-huit dieux
créés ensuite , sont les quarahte-hüit constel-
lations de la sphère ancienne, partagée éga-
lement entre Ain-imams et Oromaze. Le rôle
de Sirius, youdis»; sontindlq, décèle l’ori-
gine égyptienne Ide ces idées; enfin, cette
ex ression, que la “terre iûevie’hdfa égala et

atimie , et que les hom heureux ne
donneront pain! d’ombrggnouxz montre que le
paradis véritable étaità’éqlatmr.

Page 229, ligne 22. (La: “manies de l’al-
tu de Mithra. ) Danetlen’antresfaetioes que
les prêtres pratiquèœnt partout, on célébrait

. des mystères qui mmietaimtr ditu’Origène
contre Celse, à W46; mmm: des as-
tnu, des chv’ntdeîomwlu emmi. Les
initiés portaient’des tout; deioonndlations ,
et prenaient derüguresrü’animaux. .L’nnétait
déguisé en Riom, l’mmltendeodnnuyveelui-ci
en belier: de“ lamant!” de lamière co-
médie. V0]. ’Antilf. dénudée; mon ’II, page
au. Dans les mystères de Cérès, laîchet’ de
la procession s’appelait le créateur; le porteur
de [lambeau , le soleil; celui qui était près de
l’autel , la tam: le héraut ou diacre , Mercure.
En Égypte, il y avait une fêle où des hommes
et des femmes n- rèscntaicnt “l’année, le
siècle, les saisons, es parties du “jour, et il:
suivaient Bacchus. Athénée, lib. “V, c. 7.



                                                                     

NOTES. 597
Dans l’antre de Mithra il y avait une échelle
à sept échelons ou degrés, figurant les sept
sphères des planètes, par où montaient et
descendaient les du»: : c’est précisément l’e-

cbelle de la vision de Jacob; ce quiindi ne ,
à cette è oque, tout le système forme. I y a
à la Bibliothèque royale un superbe volume.
de peinture des dieux de l’lnde, ou l’échelle
se trouve représentée avec les âmes qui y
montent , plancha dcrnièro.

V03]. l’zlstrmwmie ancienne par Bailly , ou
nos assertions sur les connaissances des prè-
trcs sont amplement prouvées,

Page si”: , ligne 15. (Dont toutes la: par-
lies avaient une liaison intime.) (le sont
les propres parole! de’Yamblique , De Mg“.
zEgypt.

Ibid., ligne 26. ( Usa/laide igné,élcctn°quc.)
Plus je considère ce que les anciens ont en-
tendu par miner et. «qui, et ce que les
Indiens nomment l’alumine, lus j’y trouve
(l’analogie avec le inuide é ectrique. Un
fluide lumineux remplissant l’univers , com-
posant la matière des astres, principe de
mouvement et de chaleur, ayant des mole
cules rondes, lesquelles s’insinuant dans un
corps, le remplissent en s’y dilatant, quelle
que soit son étendue: que: de plus ressem-
blant à l’électricité î’

Page 233, ligne a. (Le cœur ou la fayer.)
Les hysiciens, dit Macrobe, appelèrent le
spleiroœur du monde , c. 20, Sam. Scip. Les
Égyptiens, dit Plutarque , appellent l’orient
le visage , le nord le and droit , le midi le «au

23
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598 nous.gauche du monde (pameque le cœur yen
placé ) ; sans cesse ils campanien! l’univers à
antonin; et de là le Minimum! si célèbre
des “Minima. Obserms, en passant, que
les aldriinistes ,’los cabalistes , les franes-ma-
çons, les-magnétiseurs, les martinistes, et
tous les“ visionnsin s de ce genre, ne sont que
des disciples égarés de cetterècole antique.
Consultez encore le pythagoricien Oued-s
Lucanm. et l’OEdiruJ 1139919“qu de. Kir-

kcr,t.l[,page 205.»:   un w
Page 23,5, lia: 9531125963 QË’KWI. fait milieu

de la voûte; du; cieux.) getle’ com draison à
“jaune d’œuf porte, 1]“ sur  Pana agie de la
:ügurc rando et faune; ç°lgur la situation au
milieu.- 5° sury le garmqvoqr plipcipçde vie
placé dnnp Io);upe..La Figure ovale serait-elle

.rclativç à, Îel ipse defpyÆilcs’ÀJc suis pom- à
Je Moire” p mototrplniqtç’ç 6mm d’àÎlleurs une
rçmnrquc nouvelle]. Mgérobp (13! (Sam. Scîp.,
c. ,li-ctpr, 20) que, le Poloülclea cervelle de
Punk-uns. çt quçvc’cst in; qpalogitf que dans
l’hqmmuf ç crâuç est rçmléçomme l’astre siège

de l’intellilvn;ncc for, mmh-riff; (par aîn )
signifie en îlùbmu h; (vulgate. et soulsiçïgc (cer-
vîæ); alors Orphée est k; même qu]; Radon ou
Baîls , elles bonzes 50313,05 “même? orphiques

“que Plutarque pouls: puîn’lyboinmfd’cs charla-

tansqui ne mangeaient point de viande , ven-
daicrntvdes talismans, (16.4 füç’wrrns, etc. , et
tmmpaigent les papçiçqliçæs je! même les gou-
wcmaqncsluhÂ’oycghyA sqvugyg Mémoire dl
F MM! suzjtesOrquiq/yçs, and. Je: lumiphg
40m. XX11[,in-42. En, , 1  , -

Page 254 ,-ligne mz’(Surutm une sphèrt



                                                                     

nous. 599«1’ .) V oyuPorphyre , dans Eusèbe , Præpar.
5101171904. , lib. III, page l 15.

Page 936, ligne i9. (Data 1014th système du
tlùnmortalüa’ de l’âme.) Dans le système des
premiers spirilualistes ., l’âme n’était point
créée avec le corps, ou en mêmetemps que
lui, pour y être insérée; elle existait antérieu-
rement et de touteéternité. Voici, en peu de
mon, la doctrine qu’impose Macrobe à cet
égard. Sam. Soip. pandit... .

- Il existe un iluide invaincu, igné , très-
.mblil, qui, sous le nom d’aimer et de spirilur,
remplit l’univers. “com ose la substance du
soleil et (les astres ; il est e principe et l’agent
essential de tout mouvement, de toute vie ; il
est la Divinité. Quand un corps doit être nui.-
me sur la terre, une molécule ronde de ce
lluidc gravite par la voie lactée vers la Iplxère
lunaire; et , parienuè là, elle se combine avec
un air plus manager devient propre à s’u-
socier à la matière. Alors elle entre dans le
corps qui se forme,A le remplit tout entier,
l’anime, Croit, souille, rondit ct diminue
avec lui; lorsqu’ensuitd périt, et que ses
élémcns grossiers se dissolvent, cette mole-
culu incorruptible s’en sépare, et elle se réu-
nirait de suilc au grand océan de l’éther , si sa
combinaison avec l’air laniaire ne la retenait:
c’est cet air (ou gaz) qui,’conscrvnn! les for-
mes du corps, reste dans l’élu! d’ombre ou
de fantôme, image parfaite du diel’unt. Les
Grccs appelaient cette ombre l’imagaou l’idole
de l’âme; les pythagoriciens la nommaient
son char, son enveloppe; et l’ecole rabbinique
son vaisseau, in nacelle. Lorsque l’humain



                                                                     

400 nous.avait bien vécu, cette aine entière , c’est-à-
dire son char et son malter, remontaient à la
lune, où il s’en faisait une séparation; le
oba/r vivait dans l’élisée (lunaire , et l’œtlwr re-
tournait aux fîmes , c’est-à-dire , à Dieu : car,
dit Macrobe , plusieurs appellent Dieu le ciel

des (ixes (c. i4). . -- x Si l’homme n’avait pas bien vécu , l’âme

restait sur terre pour. se purifier, et elle errait
çà et la , à la manière des ombres d’Homère ,

qui connut toute cette doctrine, en Asie ,i
trois siècles avant que Phérécide et Pythagore
l’eussent rajeunie en Grèce. Hérodote dut, à
cette occasion , que tout le romande l’âme a:
de se: transmigrations un; inventdpar tu
Egyptiens , et répandu en Grèce par des hom-
mes qui s’eni sont prétendus les auteurs. Je
sais leurs noms, dibil, mais je veux les taire
(lib. Il ). Cicéron y supplée , en nous appre-
nant positivement que .ce fut Phérécide ,
maître de Pythagore. (Tmml. , lib. I , s 16.)
Dans la Syrie et dans la Judée,“ nous trou-
vons une preuve palpable de son existence,
cinq siècles avant Pythagore, en cette phrase
de Salomon, où il ’dit : a Qui sait si l’esprit
u de l’homme monte dans les régions supé-
. ricines! Pour moi, méditant sur la condi-
. tinn des hommes, j’ai vu qu’elle était la
n même que celle des animaux. Leur [in est
p la même , l’homme perit comme l’animal,
r ce qui rem de l’un n’est’pus plustqurj ce qui
n reste de l’autre; tout est, nem”. p. Écoles. ,

c. Il! , v. I l. .Et telle avait été l’opinion de Moise . comme
l’a bien observé le traducteur d’Hèrodote
(Larcher, dans sa première édition, note 389



                                                                     

nous. 4o 1du liv. Il), où il dit aussi que l’immortalité
me (introduisit chez les Hébreux que par la
communication des Assyriens. Du reste, tout
le système pythagoricien , bien analysé , n’est
qu’un pur système de physique mal entendu.

Pag. 2A0, liez. 14. (Sas noms menin, tous
dérivés.) En dernière analyse . tous les noms
de la Divinité reviennent àcclui d’un objet ma-
tériel quelconque, qui en fut censé le siège.
Nous en avons vu une foule d’exemples :dou-
nous on un encore dans notre vropre mot
dieu. Ce tcrme , comme l’on sait, est le dans
des Latins, qui lui-mème est le Mica: des
Grrrs. Or , de l’au-u de Platon (in Cratylo),
de Mâcrobe (Salami. , lib. I ,’ c. ai) , et de
Plutarque (Isis et Okin’s), sa calcine est t/uiin,

A qui signifie errer, comme plaméin; c’est-à-
diie qu’il est synonyme- à planètes, parce que,
ajoulent ces auteurs , les ltncîcnsqqrcu’, ainsi
que la barbares, adorul’qnt véda/hannent la:
planètes. Je sais ne l’o’n’aibvaucoup décrié

cette recherche . es étymolugîrs; mais si,
comme il est vraî,«les m’ai: sont les signas
représentatifs des idéa , la génèalngie (li-s uns

devient une des autres, et un bon diction-
naire étymologiquL-“scralf la plus nrfaile hi:-
toirc de l’entcnucnié’nt’ humain. Seulement il
faut porter dans èmè féciicrchc dc-s précau-
tions que l’on“ n’a pas brises jusqu’à ce jour ,

et entre autres“ faut avoir fait une comparai-
son exacte de la valeur des lettres des divers
alphabets. Mais, pour continuer notre sujet ,
nous ajouterons que dans le phénicien le mot
dail» (par aïe) signiiie aussi en”, et qui]
parait être la source de “loin. Si l’on Veut



                                                                     

402 nous.que dans dérive daguer Zeus , nom propre de
Youpitcr, ayant pour racine un; , je vit. il
reviundra précisément tu sari de yen, e! sl-
gnilit-ra l’an“ du monde, le fau Div-
as, gui ne. signifie que génie, dieu de second
ordre, me parait venir de l’oriental div pour
d“, leur et chacal, l’un das emblèmtrs du
soleil. A Thèbes. dit Macrobe, les-alu“! était
point sans la forme diam loup ou chacal (car il
n’y a pas de (oups en Egyptu). La raison de cet
emblème est sans doute que lochant! annonce
par ses cris le lever du snlrily ainsi que le
coq; et votre raison se mnlirmr par l’analogle
(les mon lydas, (01?, ettyké, lumière du ma-
tin, d’où est venu une.

Dis“, qui s’entend aussi du soleil, doit
venir de 41th, épervier. (La; Égyptiens, dit
sPorplayrc (Euceb. , Præp; Evnng., p. 91),
a peignirent le soleil sans l’emblème d’un
aérer-vin, parce que ce! oiseau vole au plus
.hàul des airs, où abonde la lumière.- El,
en elle! , on voit sans cesse au Kuire des mil-
liers de ces oiseaux planer dans l’air, d’où
ils ne descendent que pour imponuner par
leur cri, quiimiteln syllabe dilua ici , comme
dans l’exemple précédem, se retrouve l’ana-

logie des mols dits, Mr, lumière, et dia,
dieu, soleil. “  “ l

Page 21h, ligne B. (Mû damas MM
le progrès des nicnacs et “des découvertes.)
L’une des preuves les plus plànsibles que ces
systèmes furent immés ehllEgyptc , réside
surtout en ce que ce pays est le “seul “à l’on
Voir un corps complel de doctrine formé dès’
la plus haute antiquité.



                                                                     

nous. 405Clément d.Alexandrie nom a transmis (Stro-
mzt., lib. VI) un détail curieux de à: volumes
que l’on panai! dans la procession d’Isiu.
n Le chef, dibil, ou chantre, porte un des
.iusnumens , symlmlu de la musique, et
“leur livres de Mercure, contenant, l’un
Ides h lunes aux dieux, l’autre la liste des
irois. Kprèn lui l’hormmpe (l’observateur du

dans) porte une palme et une horloge,
n’symboles de l’astrologie; il doit savoirrpar -
remm- les “une livres de Mercure qui trai-
nteut de laslrologic, le premier sur l’ordre
“la? planètes, le second sur les leur: du
nmlejl et de la luna, et les deux autres sur
ales levers et aspects des astres. L’écrivain
nacré vient ensuite, ayant du [il’umesl sur
p.1. tète (comme linga/z). et on main un livre,
“le l’encre et un roseau pour écrire (ainsi
que le pratiquent encore les Arabes); il
nioit connaître les (hiéroglyrhu, la descrip-
ztion de l’univers, le cours du soleil, de la
thune, des planèles; la division de l’Egyple
n(en 56 nômes), le cours du Nil, les indru-
unelu, les orncmcns sacrés, les lieux saints,
des mesures, etc. Puis vient le porto-émie,
squi porte la coudée de justice, ou mesure
Ida Nil, et moulina pour les libations: dix
nolumes concernpnt la sacrifices , les hym-
nnes, les prières, les oli’randm, les cérémo-
lnias,.les Putes. Enfin arrive Je prophète, qui
I-pnrte dans sori.scin et à découvvri une
Imwhc;.il est suivi par ceux qui portent les
1min; (commé aux noces de Cana”). Ce
a prophète, un qualité de président des mys-
ntères, apprend du (autres) volumes sauri-s ,
Iqui traitent des lois, des dieux et de tonie



                                                                     

404 nous.si: discipline des prêtres, etc. Or, il y a en
stout quarante-deux volumes, dont trente.
nix sont appris par ces personnages; les si;
vautres sont du ressort des pastophoras; ils
utraitent de la médecine, de laconstruction
n du corpsbumaiu (l’analomie ), des maladies ,
n des médicamens , des instrumens, etc. a

Nous laissons au lecteur à déduire toutes les“
conséquences d’une pareille encyclopédie. On
l’attribue“ a Mercure; mais Yamblique nous
avertit que tout livre composé par les prêtres
était dédié à ce dieu, qui, à titre de génie ou
décan ouvreur du zodiaque , présidait à l’ou-
verture de toute entreprise : c’est le-IJamu des
Romains, lle Guiuma des Indiens, et il est
remarquable que Yann: et Guiam sont ho-
mOnymes. Du reste, il paraît que ces livres
sont la source de tout ce que nous ont trans-
mis les Latins et les Grecs dans toutes les
sciences, même en’ulohimio, en nécroman-
cie, etc. le que l’on doit le plus regretter
est la partie de l’hygiène et de la diététique,
dans le nelles il pal-nit que les Egyptiens
avaient reellement fait de grands progrès et
d’utiles observations. “ A i“ -

Page 242, ligne 12.150” dieu n’en fut pas
moins un dieu. égyptien!) a A une certaine
sépoque, dit Plutarqucho Bide] , tous les
I Égyptiens font peiner-e leurs client-animaux.
rLes Thébains sont les seuls qui ne paient
spas depeintres, parce’ qu’ils “adorent un
p ien dont les formes ne tombent pas sous les
“en? , et ne se ligureht w oint. n Et voilà
le dieu que Moïse ,e’levé à éiiopolis, adopta
par préférence, mais qu’il n’inventa point.



                                                                     

nous. 405Page 242,1ig. :4. (Et Y ahowh, décelé par son
nom.) Telle est la vraie prononciation

du Jehovah de nos modernes, qui choquent
en cela toutes les règles de la critique, puis-
qu’il est constant que les anciens, surtout les
orientaux Syriens et Phéniciens, ne connu-
rentjamais ni le J6 ni le V, venus des Tar-

. tares. L’usage subsistant des Arabes , que
nous rétablissons ici, est confirmé par Dio-
dore, qui nomme Ian» le dieu deMoïse (lib. I);
et l’on voit que Iaw et [ahou/h sont le même
mot : l’identité se continue dans celui de lou-
püer; mais, afin de la rendre plus complète,
nous allons la démontrer par le sens même.

En hébreu, c’est-à-dire, dans l’un des dia-
lectes de la langue commune à la basse Asie,
le mot Y azimuta équivaut à notre périphrase
celui qui est lui , l’âne wistant ., c’est-à-dirc le
principe de lavis, le malouf ou même le mou-
cament (l’âme universelle des êtres ). Or,
qu’est-ce que Jupiter? Ecoutons les Latins
et les Grecs expliquant leur théologie : c Les
n Égyptiens, dit Diodore d’après Manethon ,
a. prêtre de Memphis; les Egyptiens, don-
»nant des noms aux cinq élément, ont ap-
npelé l’esprit (ou éther) Youpiter, à raison
p du sans propre de ce mot,- car l’esprit est la
n source de la vie, l’auteur. du principe vital
a dans les animaux; let. c’est par cette raison
p qu’ils le regardé-rem comme le père, le gé-
smératour des, en“. a Voilà pourquoi Ho-
mère dit père et roi des hommes et des dieux.
(Diod., lib. I, sect. ,1.) . r ,

Chrz les théologiens, dit Macrobe, You-
pitcr est l’âme du monde; de là le mot de
Virgile : Muses, commençons par Youpüer:

25’



                                                                     

[106 nous.tonnent plein de Youpüor (507190410 Scipion,
c. 1 );et dans les suranal“, il dit : Jupiter
au “me lui-mâme; c’est encore ce quia
fait dire à Virgile: a L’esprit alimente la vie

“n(des êtres), et Pm répandue dans les vastes
n membres (de l’univers) en agite la masse et
une forme qu’un corps immense. n

«loupiter, disent les vers très-anciens de
vla secte des orphiques nés en’Egyple, vers
rrecueillis par Onomacrîte, au temps de Pi-
nistrate: Ioupiter, que l’on peint la*lbudre
1è la main, est le commencement , l’origine ,
nla (in et le milieu de toutes choses : puis-
rnnce une et universelle, il régit tout, le
miel , la terre, le feu, l’eau, les élémens, le
njour, la nuit. Voilà ce qui empuse son
romps inamense : ses yeux sont le soleil et la

“alune; il est l’éternité, l’espaCe. Enlin, aiouee

nPorphyrè,’ Jupiter est le monda, l’univers,
ne qui constitue l’existence et la vie de tous

îles êtres. Or, ’continuc le même auteur,
-rc0mme les philosophes dissenaienl sur la

’ mature et les panics constituantes de ce
würm, et qu’ils n’imaginaient aucune figure
nqui représentât tous “ses attributs , ils le
ppeignirenl sous l’apparence dînai-homme...

“o Il est assis, pour’l’aire “allusion à son essence

simmuable; il Est découvert dans lai punie
Impéricure du corps, parce quelb’cst du”

’Iles parties supériexvreé’d’e l’univels (lek as-
“vtres), qu’il 5’01er le plus à démuverî. Il
test couvert’üepuîe lanceinture, parce qui!
test le plus voilé dans les viroses (errestres.
n Il tient un sceptre de la main gauche , Parce

“aque le cœur est de ce côte, et que le cœur
“au le siège de l’entendement, qui (dans les



                                                                     

nonzs. 407thonines) règle toutes les actionna (Voy.
Brada, Pm”. Evang. , ag. IOO.)

Enfin , voici un passage «il. géographe phi-
losophe Strabon , qui lève tous les doutes sur
l’identité des idées de Moise et de celles des
théologiens païens.

a Moïse, qui fut un des prêtres égyptiens,
renseigna que c’était une erreur monstrueuse
nde représenter la Divinité nous les formes
ndes animaux, comme faisaient les Egyp-
utiens, ou sous les traits de l’homme , ainsi
nque le pruliquent les Grecs et les Africains:
ncela seul est la Divinité, disait-il, qui com-
npose le ciel, la terre et tous les êtres, ce
nque nous appelons le monde; l’universalité
Ides dans, la nature; or. personne d’un
nerprit raisonnable ne s’nvisera d’en repré-
“enter l’image par celle de quelqu’une des
nchoses qui nous environnent; c’est pourâuoi ,
n rejetant toute espèce de simulacres (id es) a
nMoïse voulut qu’on adorât cette .Dlvinité
naans emblème et nous sa propre nature; il
radeau: qu’on lui élevât un tcm le digne
nd’elle, etc. n Geograph., lib. X I, page
n°4, édit. de 1707.

La théologie de Moïse n’a donc point
dimère de celle des sectateurs de l’âme du
rom/c. c’est à-dire. du stoïcien, et même

, es mourrons. - ,Quant à l’histoire de Moïse, Diodore la
Erin-nu: nous un jour naturel, quand il dit,
’ . XXXIV et XL, a que les Juifs furent

mitasses d’Egypte dans un temps de (“setter
Ioù le pays était surchargé d’étrangers, et
nque Moine, homme superieur par sa pru-
Idence et par son courage, saisit cette ov-



                                                                     

408 nous,v oasien pour établir sa nation dans les mon-
nta nes de Judée.n A l’égard des six cent
mil e hommes armés que l’Emode lui donne,
c’est une erreur de copiste, dont le lecleur
trouvera la démonslration , tirée des livres
mêmes, au tome I“ des Recherche: nouvelles
sur G’Hùtoin ancienne.

Page 242, ligne a4. (Sous le nom d’Êî.)
C’était le monosyllable écrit sur la porte du
temple de Delphes. Plutarque en a fait lesujet
d’un traité.

Page 245, ligne 13. (LanMnd’Osirù mémo.)
Il se trouve en. ropres termes au c. 52 du
Deutéronome. a es ouvrages de Tsour sont
nparfaits. n On a traduit Tsour par créa-
teur; en elfe! , il signifie donner des forum;
et c’est l’une des définitions d’Ûsin’c dans

Plutarque.

Page 248, ligne l4. (Satan, l’archange
Michel. ) - Les noms des anges ct des mois,
s tels que Gabriel, Michel, Yar, Nisan, etc. ,
n vinrent de Babylone avec les Juifs, s
dit en propres tenues le Talmud de Jéru-
salem. Voyer. Roumaine, Hist. du Munich,
tome. Il , page 624, où il prouve queles saints
du calendrier sont imités des 565 anges des
Perses; et Yamblique, dans ses Mystères
égyptiens, sect. a, ch. 3 , parle des anges,
archanges, séraphins, clc., comme un vrai
chrélien.

Page 249, ligne 3. (Consacrérent la théolo-
gie de Zoroastre.) a Toute la philosophie des



                                                                     

nous. 409ngyrnnosopbistes , dit Diogène Laërte , sur
d’autorité d’un ancien, est issue de celle
nies mages, et plusieurs assurent que celle
“les Juifs en a aussi tir-3’: son origine; n
(lib. I, c. 9.) Mngastène, historien distin-
gué du temps de Séleueus Nicanor, et qui
avait écrit particulièrement sur l’Inde , par-
lant de la philosophie des anciens sur les 0h0-
ses naturelles, joint dans un même nous les
brncbmanes et les Juifs.

Page 250, ligne la. (Humain- Page d’or
sur (a. une.) Voilà la raison de tous ces
oracles païens que l’on a appliqués à Jésus;
et entre autres de la quatrième églogue de
Virgile et des vers sibyllins si célèbres chez
les anciens.

Page 251 , ligne 25. (Au bout des six mille
am prétendus.) Lisez à ce sujet le chapitre r7
du tome l des Recherche; nouvelles sur 0H5:-
toirc antienne . où est expliquée la Mytholas
gia de la création. La version des Septante
comptait cinq mille et près de six cents ans;
et ce calcul était le plus suivi z on sait com-
bien , dans les premiers siècles de l’Église,
cette opinion de la fin du monde agita les es-
prits. Par la suite, les-minis conciles s’étant
rassurés, ils la taxèrent d’hérésie dans la secte
des millénaires; ce qui forme un cas bien sin-
gulier; car, d’après les propres Evangilcs que
nous suivons , il est évident que Jésus eût été
un millénaire, c’est-a-dire un itérétiquo.

Page 255 , ligne 5. (F igun’ par la constel-
lation du serpent. ) a Les Perses , dit Girardin,
n appellent la constellation du serpent Opbiu-



                                                                     

4 Io nous.nous , Serpentd’Ewn et ce serpentOphiucus
ou Optimum jouait le même rôle dans la
théologie des Phéniciens ; car Phèrécide,
leur disciple et le maître de Pythagorî; éd:-
nit cqu n’aimes “francium avoit t c
noire! desoprizhelles à Jupiter. a» Voyez Mm.
Félin; Aral. Scout, p. m. 797, col. a. Et
j’ajouterai qu’æphah (par aîn) signifie en hé-

breu viré”, xAu sens physrque, séduira, sachem, n’est
qu’qttiur à soi, mener avec soi.

V031. dans llyde, page un, édit. de 1760,
De Religion commun Forum)», le tableau
de Mithra. cité ici. ’

Page 255 , ligne 26.. (Persée monte de
l’autre côté.) Bien plus , la tête de Méduse,
cette tète de femmojadis “Léone , que Persée
cou a et qu’il tient à lorrain , n’est que çelle
de a Vicroe, dont la tète tombe sur l’heri-
zou précisement lorsque Persée se lève; et
les serpons qui l’entoureutysopt 09’“.qu et
le dragon polaire”, quî,alurs occupent le zénit.
Ceci nous ludique la manière dont les anciens
astrologues ont composé toutes leurs ligures
et toutes leurs fables; ils prenaient les cons-
tellations qui se trouvaient au même temps
sur la bande de l’horizon , et eulàssemhlanlles
parties , ils on formaient des groupes qui 1p“!
servaient dÎal and), eue acières hiérogly-
phiques : voià le secr t ont)“; leurs ta-

-bleaux, çt la solution c tous les monstres
mythologiques. La Vierge est encore Andro-
mède délivrée par Pensée de la baleine qui la

munit (pro-saquitur). I
Page 254, ligne :4. (Jüaitàe par une vierge



                                                                     

nous. 4 a aalloua. ) Tel étai! le tableau “de la sphère P0P
nique cité par Aben-Ezra, dans le Canin”!
1100:6de Blaeu, page 7:. c La case du pre-
nmierdécan de la Vierge, dit cet écrivain ,
areprésente cette belle vierge à longue che-
.velnre assise dans un fauteuil, deux épi:
“la!” une main, allaitant un enfant appelé
nida“ par quelques nations, et mais en
ogrec. n

Il existe à la Bibliothèque du Roi un malus-
crit arabe, n° 1165, dans le nel sont peint:
les douze signes, et celui de la vierge repré-
lente une jeune lille ayant à côté d’elle un
enfant; d’ailleurs. toute la s’cène de la mise
sauce de Jésus se trouve rassemblée dans le
ciel voisin. [fêtable est la conslellation du
cocher et de la chèvre, jadis le bouc; cons-
tellation appelée prænpa’ lavis Heniovht“,
étable d’lou; et ce mot Ion se retrouve dans
le nom d’Izmnseph (Joseph). Non loin est
l’âne de Typhon (la grande ourse), et le bœuf
ou taureau, accompagnemens,auliques de la
crèche. Pierre, portier, est (amu- avcc ses
clefs et son front chauve: les douze apôtres
sont les génies des douze mois; etc. Celte
vierge a joué les rôles les plus variés dans
toutes les mythologies; elle a été 1’136; du
23;: plions, laquelle disait dans l’inscription
cime par Julien : Lefïufthuzj’aimfanté «site
voloit. La plupart des traits cités par Plutarque
lui sont relatifs , de même que ceux d’On’n’c
conviennent à 1300m. Aussi les se t étoiles
principales de i’ourse, appelées a aria! de
David , s’appellent-elles chariot d’Osirir (1)03].
Kirker); et la couronna qu’il a derrière lui
était formée de lierre, appelée 04m: 0min



                                                                     

4 I a nous.arbre d’Osin’s. La Vingt a aussi été Cérès;

dont les mystères furent les mêmes que ceux
d’lsis et de Mithra; elle a été la Diana d’E-
phèse, la grande déesse de Syrie, Cybéla
traînée par les “ont: Minerve , mère de Bac-
chus; durée, vierge pure, qui fut enl8vée
au ciel à la lin de l’âge d’or,- Thômis aux
pi’ ds de qui est la balance qu’on lui mit en
main; la Sibylle de Virgile , qui descend aux
enfers, ou sous l’hémisphère, avec son rameau
à la main, etc.

Page 254, ligne a). (Vivrait abaissé, hum-
ble. ) Ce mot humble vient du latin humilis,
humijacens, couché ou penché à une :et
toujours le sans physique se montre la racine
du sans abstrait et moral. ., .

r Page 255, ligne; 8. .( Qui ressuscitait ou
résurgeait dans la voûte des siam.) [laur-
gera, se lever une seconda fois, n’a signifié
revenir à. la. via que par une métaphore har-
flic; et l’on voit l’effet perpétue! des sens équi-

voques de tous les mots employés dans les
traditions.

Ibid. , ligne. la. (04:75;, c’est-à-dirc le con-
servateur. ) Selon leur usage constant, les
Grecs ont rendu par a: on iota espagnol le lui
aspiré des Orientaux , qui disaient Mris; en
hébreu, hère; s’entend du raclait,- mais en
arabe , le mot radical signilie garder, von-
semer . et liai-5:, gardian, conservateur. c’est
i’épithèle propre de Viohenou; et ceci dé-
montre à la fuis l’identité des trinités indienne
etphrélienne, et leur commune origine. Il est
évxdcnt que c’est un même système, qui,

A Ann-wa-

a hrHMAn! La. ..



                                                                     

nous. 4 15divisé en deux branches. l’une à l’orient,
l’autre à l’occident, a pris deux formes di-
verses : son tronc principal est le système
pythagoricien de l’âme du monde, ou lou-
piwr. Cette épithète de piler ou père ayant
passé au DemLOurgos des platoniciens , il en
naquit une équivoque qui fit chercher le fils.
Pour les philosophes, ce fut l’entendement,
nous et logos, dont les Latins firent leur oen-
bum; et l’on touche ici au doigt et à l’œil
l’origine du père éternel et du verbe son lils,
qui procède de lui (mens en: D30 1mm , dit
Macrobe); l’anime: ou spin-in: mundi fut le
Saint-Esprit,- et voilà pourquoi Marnes, Ba-
sitide, Valentin , et d’autres prétendus béré-
tiques des premiers siècles, qui remontaient
aux sources, disaient que Dieu le père était la
lumière inaccessible et suprême du ciel (pre-
mier cercle, replantât); que le fils était la
lumière seconde résidante dans le soleil, et le
Saint-Esprit l’air qui enveloppe la terre.
(Voy. Beautolrre, tome Il, page 586.) De la,
chez les Syriens, son emblème de pigeon, oi-
seau de Venus-Uranie, c’est-à-dire de l’air.
«Les Syriens (dit Nigidius in Germanico)
udisent qu’une colombe couva plusieurs jours
Idans l’Euphrate un œuf de poisson, d’où
nnaquit Venus.» Aussi ne mangentIils pas
de pigeon , dit Seœtu: Empyrieu; , 11m.
Per., lib. III, c. 25; et ceci nous indique
une période commencée au signe des poissons
(solstice d’hiver). Remarquons d’ailleurs que
si Chris vient de Haï-itol! par un “En, il signi-
tiera fabricateur; épithète propre du soleil.
Ces variantes , qui ont du embarrasser les an-
ciens, prouient toujours également qu’il est



                                                                     

414 nous.le véritable type de Jésus, ainsi qu’on l’avait i
déjà aperçu dès le temps de Tertullien. Ile
p sieurs, dit cet écrivain, pensent , avec plus
a de vraisemblance , que le soleil est notre
nDîeu; et ils nous renvoient à la religion des
n Perses. n (Apologétique, c. l6.)

Page 255, ligne 19. (L’anode: périodes so-
laires.) Voyez rode curieuse de Martianm
Capelle au soleil, traduite par Gébeliu. vo-
lume du Calendrier, page 547 et 548.

Page :65, ligne :8. (160(ch Mai/ioulie-
maim. ) Lisez la froide déclamatioud’Busèbe,
Prœp. Eu, lib. l,’ page n, qui prétendent:
depuis que Christvest veuu,»il n’y. plusveurni
guerres, ni tyrans, ni MW, nirpé-
dérastes, ni incestueux , rni-suuvages mangeant
leurs pneus, etc. Quand on lit ces premiers
docteurs de l’Église, on Ine cesse de s’étonner

de leur mauvaise foi ou de leur aveuglement.
Un travail curieux serait de publier aujour-
d’hui un demi-volume de leur: passagea les
plus remarquables, Ipourlmettre en évidence

. leur folie.-La vérité est ne le christianisme
n n’a rien inventé en mon e, et que tout son
u mérite in été de meure en pratique des prin-

cipes don! le succès a été’dû aux circonstances
du temps; c’est-ù-dire quelle despotisme or-
gueilleux et dur des Romains, dans ses (5’
verses branches militaires, iudiciaires et ad-
ministratives , ayant lassé la patience; despcu-
pies , il se fi! dans-les vhnes’inférieure! ou

opulaîres , un mouvement de réaction abso-
ument semblable à celui qui , depuis vingt-

cinq ans, a lieu en Europe de la part des peu-



                                                                     

nous. [p 5plu contre l’oppresnion des deux castes dites
«turbide et féodale.

Page 268, ligne a. (Association d’hommu
nurmantù pour MW faire la 9mm. ) C’é-
tait l’ordre de Malte , dont les chevaliers l’ai-
saient vœu de tuer ou de réduire en esclavage
des musulmans , pour («gloire de Dieu.

Page 270, ligne 6. ( Un tarif du crimes.)
Tant qu’il existera des moyens de se purger
de tout crime, de se racheter de tout châti-
ment avec dm l’argent ou de frivole. pratiques;
tout que les grands et les rois croiront se faire
absoudre de leur; oppressions et de leurs ho-
micide. en bâtissant de; temples, en faisant
des fondations a minque les.panticuliers oroi-
mnt pouvoir tromper et voler, pourvu qu’ils
jeûnent le carême,.qu?ilp aillent à milliasse,
qu’ils reçoivent l’emtrèmeonclioa; il est im-
possible qu’il enisieyauouezmonle, privée
ou publique, aucune “in législation pn-
tique. Au reste, pour voir les effet. de ces
doctrines , lisez “lit-loin de“ patinas!” tem-
ponllo du Papa, a vol. hall“, Paris, 181 l.

“il, ligne l4. (J un“. dans la “notaire
du tu nuptial.) La confession est une très-
Inciennc invention des prêtres, qui n’ont pas
manqué de niai: cevmoyen de goumi-nan...
Elle était pre ’ née dunalesmynèœn à yp-

tiens, grues, rygiem, persan, etc. lu-
tarque nous a conserve le mut remarquable
d’un Spuriinte qu’unpnêlre ululait confesser.
Est-n d toi au à Dieu m3111” confesserai ?
Amen. répondit le prêtre. En ce ou, dit la



                                                                     

416 nous.Spartiate, homme , retire-toi. (Dits mmm-a
triable: des Lacalèmonim. Les premiers
chrétiens confessèrent leurs antes publique-
ment comme les esséniens. Ensuite commen-
cèrent de s’établir des prêtres , avec l’autorité
d’absoudre du péché d’idoldtrie.... Au temps
de Théodose , une femme s’étant pulüiquev
ment confessée d’avoir en commerce avec un
diacre; l’évêque Nectaire, et son successeur
Chrymstôme, permirent de communier sans
confession. Ce ne fut qu’au septième siècle
que les abbé; des couvens imposèrent aux
moines et moinesses la“ confession de“! fuis
l’année; et ce ne fut que was- tard encore que
les évêques de Rome la généralisèrent. Quant

aux musulmans, qui ont en horreur cette
pratique, et qui n’accordent aux femmes ni
un caractère moral, nî presque une âme , il:
ne peuvent concevoir qu’un honnête’homme
puisse entendre le récit des actions et des peu.
sees les plus secrètes. d’une lille ou d’une
femme. Nous , Français, chez ui l’éducation
et les sentimens rendent beauc np de femmes
meilleure.- que les hommes, ne pourrions-nous

as nous étonner qu’une honnête femme pût
es soumettre à l’impertinentc curiosité d’un

moine ou d’un prêtre? t l
i 4,”, u.Page 270,1ig. 25. (Corpbr’afiàm ennemie: de.

la société.) Veut-on connaître l’esprit général

des prêtres envers les autres hommes, qu’ils
designent toujours par le nom de peuple ,
écoutons les docteurs de PEglisc cux«mèmes.
«Le peuple, dit l’evê ne Synnesius (in Cale“,

page 515), veut abso liment qu’on le “13mm
on ne peut en agir autrement avec lui...



                                                                     

nous. 417anciens prêtres d’Egypte en ont toujours usé
ainsi; c’rsl pour cela qu’ils s’enl’ermaient dans

leurs temples, et y composaient, à son insu,
leurs mystères (et oubliant ce qu’il vient de
dire) : si le peuple eût été du secret, il se se-
rait fâché qu’on le. trompât. Cependant, com ’

ment faire autrement avec le peuple, puis-
qu’il est peuple? Pour moi, je serai toujours

hilosophe avec moi, maisje serai prêtre avec
Ë peuple. n

u Il ne faut que du babil pour en imposer
au peuple, écrirait Gregoirc du Nazianze à
Jerôme. (Ninon. ad Avr.) Moins il rom-
prend , plus il admire... Nos Pères et docteurs
ont souvent dit, non ce qu’ils pensaient,
mais ce ue. leur faisaient dire les circons-
lancFS et e besoin”.

sOn cherchait, dit Sancboniaton , à exciter
l’admiration par le merveilleux.» (P1167). 151).,
lib. III.) Tel fut le régime (le, tonte l’anti-
uitè; tel est meure celui (les brahman et (les

A amas, qui retrace parfaitement celui des
prêtres d’l’luyptv. Pour excuser ce système
de fourberie et de mensonge, on dit qu’il se-
rait dangereux d’évlairer le peuple , parce
qu’il nbusvrait de ses lumières. Est-ce à (lire
qu’instruclion et friponnerie- sont synonymes?
Non; mais comme le peuple est malheureux
parla sotlise, l’ignorance et la cupidite de
ceux qui le mènent et l’endoclrinent , ceux-
ci ne veulent pas qu’il y voie clair. Sans doute
il serait dangereux d’attaquer (le front la
croyance uranes d’une, nation; mais il est
un art philanthropique et médical de, premier
les yeux à la lumière, comme les bras- a la
liberté. Si jamais il se forme une corporation



                                                                     

4 1 8 nous.dans ce sens , elle étonnera le monde par ses

succès. , .1
Page 272, ligne 4. (Magicien, devine.)

Qu’est-ce qu’un magicien, dans le sens que le
peuple donne à ce mol ï C’est un homme qui,
n: des parole: et des gastas, prétend agirai):

les êtres surnaturels, et les forcer de descenr
(1re à sa voix, d’obéir à ses ordres. Voilà ce
qu’ont fait tous les anciens prêtres, ce que
font encore ceux de tous les Malus, et ce
qui, de notre part, leur mérite le nom de mo-
giciens. Maintenant quand un l’être chrétien
prétend faire descendre Dieu u ciel, le liner
sur un morceau delevain, et rendre avec ce
talisman les âme; pures et en état de grâce,

ue fait-il lui-même, sinon un au: do magia?
t quelle différence y a-t-il entre lui (Il un

chaman tartare, qui Invoque les génies, ou
un brahme indien , qui fait descendue Vis/n)
mu dans un vase d’eau, pour chasser les
mauvais esprits? Mais telle es! la magie de
l’habit/ado et de l’éducation, que nous trou-
vons simple et raisonnable en nous, ce qui
dans autrui noms parait extravagant et ab-
surdon“

Page 275 , ligne a. (Denrées du. plus grand
in.) (le serait une curieuse histoire, que

mistons: comparée des agnus du 7min et (les
instilles du grand-lama .’ Eu étendant cette

Idée à loutes les pratiques religieuses. il y a
un très-bon ouvrage à faire z en un“ d’ac«
culer par colonnes les trails analogues ou con-
traslans de croyance et de superstition de tous
les peuples. Un autre genre de superstilinn



                                                                     

nous. 4I9dont il serait (-gnlement utile de les guérir, est
le respect exagéré pour les grands; et, our
cet ell’et, il sullirait d’écrire les détails c la
vie privée de ceux qui gouvernent le monde ,
princes, courtisans (5l ministres. Il n’est pnint
de travail plus philosophique que colui-là:
aussi avons-nous vu quels cris ils jetèrent
quand on publia les Anecdotes de la cour de
Berlin. Que serait-ce si nous avions cêllrs de
chaque cour? Si le peuple voyait à découvert
toutes les misères et tout” les turpitudos de
ses idoles, il!” serait pas tenté de désirerlcurs
humes jnuinsaucrs , dont raspert mensongnr
le tourmente-ct l’empêche de jouir du bon»
heur plus vrai de sa condition.

u “ p l . l 4 1..

nix.
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